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IL FALLAIT S’Y ATTENDRE
Nous avons signalé déjà, d'après des témoignages de l’Ouest, qu’un 

très petit nombre de soldats retour du front voulaient s’en aller sur la 
terre. On pouvait objecter qu’il s’agissait d’une classe spéciale. Les té­
moignages produits vendredi devant la Commission d’enquête officielle 
établissent qu’il en est de même pour les volontaires de la province de 
Québec et des Provinces Maritimes. Elles en fournissent aussi la raison.

■Les soldats ont pris le goût d’une vie plus mouvementée, plus variée 
que celle de la campagne, et iis s'attendent à des avantages supérieurs. 
Un témoin des Provinces Maritimes racontait qu’un volontaire avait re­
fusé une situation de deux piastres et demie par jour, comme gardien. 
Il voulait mieux que cela!

Le double phénomène était à prévoir. Il est dans la logique des 
choses.

On ne pouvait compter que des gens nés et élevés à la ville éprouve­
raient, du simple fait de leur séjour dans les tranchées, le besoin ou le 
goût de faire de la culture. Quant aux fils de cultivateurs, si facilement 
pris déjà par la fascination des villes, comment voulez-vous qu’ils ne 
l’aient pas été davantage quand on leur a fait goûter cette fascination 
dans des conditions qui ne correspondent point à la réalité commune V 
On les a tenus pendant des mois en ville, sans responsabilités personnel­
les, dans une sorte de demi-congé: ils ont connu de la vie urbaine les 
attraits superficiels, sans en sentir les pénibles réalités.

Devant les regards des deux catégories, on a fait miroiter les plus 
séduisantes perspectives. On leur a répété, et répété que rien ne serait 
trop bon pour eux, qu’ils devraient avoir partout la première et la meil­
leure place. Comment voulez-vous qu'ils n’éprouvent point quelque dé­
goût aujourd’hui devant les situations qu’on leur offre et qu’ils n'estiment 
point (pie l’Etat a contracté envers eux des obligations indéfinies?

* * *

Le résultat net dos témoignages produits, c'est la preuve que le re­
crutement fait à la campagne n’a pas seulement, décimé, par la mort ou 
la maladie, les rangs déjà trop clairsemés des producteurs et des con­
sommateurs, mais qu’il a déterminé des effets indirects considérables, en 
faisant abandonner certaines fermes dont le départ du fils rendait la 
culture impossible, comme l'ont déclaré les revues agricoles anglaises, en 
dégoûtant de la terre des fils de cultivateurs qui iront en ville accroître 
la tourbe des déracinés.

La situation est assez grave pour que les plus irréfléchis loyalistes, 
les rédacteurs do circulaires du Hoard of Trade, par exemple, demandent 
qu’on exempte des dispositions de la loi de la Milice, dont ils réclament 
la mise en vigueur, les éléments agricoles. Chacun sent que la désertion 
des campagnes atteint des proportions qui menacent tout l’équilibre éco­
nomique du pays. Les plus distraits ne peuvent s'empêcher de voir le 

■ lien étroit entre la vie chère et la désertion des campagnes.
Et cela nous ramène à cette question de simple bon sens: Si nous 

en sommes rendus à ce point que les plus emballés demandent qu’on 
laisse les cultivateurs tranquilles et qu’on les exempte du service obliga­
toire réclamé; Si nous en sommes à ce point aussi que notre gouverne­
ment est obligé de quêter de la -main-d'oeuvre agricole à l’étranger, ne 
set ait-il pas temps de mettre fin au recrutement dans les régions agri­
coles?

Car, encore une fois, que les gens partent de grc ou de force, la perte, 
du point de vue éeonomiq-t. est toujours la même.

Orner HEROUX.
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JL’ENLEVEMENT DE LA NEIGE

Nous sommes au seuil du prin­
temps. Dans quelques heures, la 
révolution sereine, insensible, que 
constitue le passage d’une saison à 
une autre sera accomplie sans que 
rien y paraisse. En somme, il y pa­
raîtra moins cette année que ja­
mais. Nous nous croirions plus 
proches de décembre que d’avril. 
Les saisons se moquent des bornes 
que notre calendrier prétentieux 
leur assigne; elles conspirent en­
semble pour se payer notre tête. 
L’hiver emprunte parfois des jours 
au printemps, et vice-versa. C’est 
le cas cette année. La neige est 
tombée abondante; on peut croire 
qu’elle tombera de nouveau. Est-ce 
une raison pour que notre service 
de la voirie hoche la tête, décou­
ragé, et laisse faire?

M. Turcot a le sourire quand il 
parle au conseil du travail du so­
leil. A celui-ci revient indubitable­
ment une bonne part de la beso­
gne du nettoyage des rues et de 
beaucoup lu plus économique, bien 
qu’il soit de coutume, depuis que 
M. le maire est en fonction, de vo­
ler la part de Phoebus et de l’attri­
buer au seul esprit d’organisation 
de l’ineffable M. Martin.

Mais compter uniquement, cette 
année, sur. “l'astre géant,” comme 
disent les poètes, alors qu’en temps 
normal il est incapable d’accomplir 
seul la besogne, ce serait s’exposer 
à de terribles mécomptes. M. O'Con­
nell a fait ressortir le côté inquié- 
lant de la situation quand il a par­
lé des inondations prebables des 
sous-sols qui entraîneraient les 
poursuites contre la ville.

A quoi aura-t-il servi de s’en 
rapporter au conseil de M. l’échevin 
de Laurier si, pour une économie 
de quelques dollars, la ville est for­
cée d’en débourser des centaines et 
des centaines d’autres pour dédom­
mager les inondés? A une situation 
exceptionnelle doivent correspon­
dra des mesures exceptionnelles. 
Les rues offriront dans quelques 
jours un nombre incalculable d’or­
nières, dangereuses pour chevaux, 
automobiles et piétons. Dès main­
tenant, on devrait s’employer par la 
prévoyance à réduire ces inconvé­
nients à leur minimum. La ques­
tion d’argent ne devrait pas exis­
ter; le bureau des commissaires 
n’est pas excusable s’il n’a pas opé­
ré quelque virement de fonds habi­
le comme il s’en effectuerait s’il 
s’agissait d’une transaction que le 
bureau est désireux de boucler.

Vraiment, à quoi servent les 
commissaires, lès échcvins et la 
voirie, si le soleil doit faire tout le 
travail?
LES NOUVEAUX COMMISSAIRES 

D’ECOLE
Dans l’opinion du ebef du con­

tentieux. M. Laurendeau, le conseil 
aura à faire d’ici quelques semai­

nes avant le 1er juin au plus tard, 
la nomination de neuf commissai­
res d'école, conformément à la 
nouvelle loi adoptée par la législa­
ture.

Tout le monde est en droit d’at­
tendre de ce corps assez de désin­
téressement et d’esprit civique 
pour qu’on ne nomme à ces foao- 
tions que les gens les plus quali­
fiés. On sait que les candidats ne 
pourront être choisis qu’en dehors 
du corps cchevinal.

Cependant, il est à redouter qu'il 
ne s’engage autour des nouveaux 
fauteuils des luttes longues et sté­
riles et que ia minorité irlandaise 
soit exposée à payer ici les injusti­
ces et les persécutions mesquines 
qu’elle a imposée aux nôtres en 
d’autres provinces.

Mais, encore une fois, demandons 
au conseil de faire preuve de la 
plus grande largeur de vue dans le 
choix des candidats et de ne con­
fier cette tâche importante et dif­
ficile qu’aux plus méritants. Le 
champ est vaste où ils peuvent al­
ler chercher les candidats; raison 
de plus pour qu’ils fassent abstrac­
tion de l’esprit de clan, mauvais 
conseiller, inspirateur de favori­
tisme.
LE TRAMWAY ET LE FRANÇAIS

Nous revenons obstinément à la 
ebarge. La commission échevinnle 
du tramway doit exiger de la 
commission nommée par le gou­
vernement des affiches françaises à 
l’extérieur aussi bien qu’à l’inté­
rieur des voitures de la Compag lie. 
Celle-ci est en instance auprès de la 
ville, le moment est venu de lui im­
poser le respect de la langue de la 
majorité de ses clients et de la ma­
jorité de la ville dont elle est l’o­
bligée. Nous avons droit a des af­
fiches indicatrices de trajet en 
français et il faut qu’on nous 'es 
donne, nous y tenons d'autant plus 
qu’on nous assure que des senti­
ments francophobes viennent de se 
manifester parmi certains des di­
recteurs de la puissante firme.

Qu’on ne nous objecte pas en­
core une fois qu’il s’agif là d’une 
question de détails. Dans une lut­
te, il ne faut rien omettre qui puisse 
diminuer la force de résistance; au­
trement, une concession en entraî­
ne une autre, jusqu’à ce que le bloc 
s’effrite et se pulvérise.

Nous espérons donc que la com­
mission échevinale du tramway exi- 
gera l’insertion dans le nouveau con­
trat d’une toute petite clause por­
tant que les inscriptions à l’inté­
rieur comme à l’extérieur des voi­
tures de la compagnie des tram­
ways devront être rédigées en fran­
çais et en anglais.

L. D.

Il est une fée dont la baguetle 
magique opère plus de merveilles 
que n’en relatent les contes pour 
enfants, et dont la beauté et les 
grâces séduisent également jeunes 
et vieillards. Elle a inspiré des vers 
immortels. Les amoureux connais­
sent surtout <ies bienfaits et ses sou­
rires. Mais les infortunés et les pa­
rias de la vie en ressentent aussi 
l'éphémère douceur. A 20 ans, cette 
enchanteresse communique l'illu­
sion d’une réserve, inépuisable de 
vie. A la vieillesse, elle donne l'il­
lusion d'un bref retour de la jeu­
nesse, feu à moitié éteint qui se ra­
vive sous la cendre des ans. Elle 
est lu bienvenue partout, mais sur- 
tout dans les climats rigoureux, où 
l’hiver e.terce un pouvoir despo­
tique et fait peser un joug trop 
lourd. Cette fer bienfaisante, c'est 
le... printemps.

Elle est parmi nous depuis mi- 
nuit. Celle année, elle a ta mine 
d’une fée carabosse, frileuse et 
maussade : au lieu de douces brises, 
elle est accompagnée de forts vents 
glaciaux, et le thermomètre marque 
zéro. C'est tout simple, le printemps 
esl chagrin. Il porte pendant quel- 
qiu's jours le deuil pour toutes les 

, victimes de àî guerre dont il sera 
impuissant ù consoler les douleurs. 
Il pleure tonies les jeunes vies qui 
seront fauchées avant la moisson 
prochaine, il pleure le sang que sa 
venue va faire répandre, par une 
recrudescence des hostilités.

Mais patience ! Les tristesses du 
,printemps comme celles de tentes 
les jeunes personnes sont de courte 
durée : avant longtemps la bonne 
fée se mettra à I oeuvre. Comme 
dans les contes fantastiques, elle 
dépouillera sa défroque de mi-ca- 
rcme ef de pénitente, arrachera le 
masque, de laideur qui la déguise, 
et au lieu du visage de vieille grin­
cheuse que nous voyons, nous con­
templerons sa jeunesse éternelle, 
impassible devant la nwrl. Pa­
tience ! Sa douce baleine va fondre 
ia neige, dégager de leurs Unis de 
glace nos fleuves et nos rivières. 
Le soleil sera son fidèle compa­
gnon : avant longtemps, les érables 
laisseront couler leur sève, et tout 
reverdira dans la nature et dans 
bien des coeurs, tout comme s’il n’y 
avait pas de guerre et si le sang et 
les larmes ne coulaient pas à flots 
depuis bientôl trois ans.

La bise a beau souffler, elle joue 
de son reste ; et sous peu nous en­
tendrons la chanson des rigoles 
joyeuses qui se formeront partout 
et des premiers oiseaux revenus 
pour la belle saison, car la fée Prin­
temps est arrivée hier.

Ernest JUSTEL.

Un peu tard
Le député de Maisonneuve, M. 

Verville. disait hier soir, dans une 
assemblée ouvrière, que sir Robert 
Borden a commis une stupidité en 
promettant 500,000 hommes à l'An­
gleterre. Beaucoup de gens !e pen­
sent, qui ne le disent pas tous. L'é­
tonnant, toutefois, c’est que M. 
Verville. député à Ottawa depuis 
de .longues années, était présent aux 
séances où sir Robert Borden et sir 
Thomas White, de même que le gé­
néral Hughes, ont demandé des 
centaines de millions pour la guer­
re, qu’il les a tous votés et que ja- 

'iinais, même avec M. Roch Lanctôt 
qui a protesté là contre, M. Ver­
ville n’a risqué aux Communes un 
seul mot et encore moins un seul 
vote cqntre tout le programme de 
guerre du gouvernement Borden. 
Si LM. Verville veut aujourd’hui se 
uayer la tête des gens qui l’écou­
tent, libre à lui. Il ne pourra ce­
pendant pousser la mystification 
an point de faire avaler de telles 
couleuvres aux gens qui savent 
quelle conduite ii a tenue à Ottawa 
à ce sujet, ratifiant toujours el par­
tout. de son silence, s’il ne l’a fait 
autrement, ce que proposait !c gou­
vernement. nar rapport à la guerre. 
Aujourd’hui qu’il sent les ouvriers, 
dont il est censément le représen­
tant à Ottawa. — et qu’il repré­
sente plus ou moins hostiles à 
la conscription, il donn." de la voix. 
C’est bien. Mais que ne s’est-il pro­
noncé plus tôt ?

BLOC - NOTES

ILS S’EN VONT
Lauriers et Feuilles d’érable, le 

dernier volume de vers i’Albert Lo- 
zenu, est en train de s’épuiser. Il 
n’en reste que quelques centaines 
d’exemplaires à l’auteur. Avis à 
ceux qui ont retardé n se procurer 
crt ouvrage. 11 sc vend, au Devoir 
cl dans les bonnes librairies, 50 sous 
l’exemplaire, 55 sous par la poste.

A qui la faute ?
La Gazette de ce matin condam­

ne, en les appelant “ des actes et 
des paroles imbéciles ” les assem­
blées et les discours contre le ser­
vice obligatoire faits ces jours der­
niers à Montréal. Elle blâme aussi 
ceux qui ont affiché dans toute la 
ville des inscriptions hostiles à la 
conscription et continue d’insinuer 
que “ certaines de ces gens sont 
probablement les auteurs des lettres 
idiotes el criminelles envoyées 
anonymement à M. Hébert et à 
d’autres personnes qui favorisent 
la mise en vigueur de la loi de la 
milice... " Si la Gazette, — depuis 
quelque temps devenue très loya­
liste, sans doute nom* faire oublier 
1 interview Holt et d’autres affaires 
de ce genre, datant du temps où 
un journaliste pondéré la rédigeait, 
— avait réfléchi quelque peu ou 
était de bonne foi. elle ne parlerait 
pas ainsi. Car qui a provoqué ces 
assemblées el ces déclarations si 
ce n’est l'attitude du Board of 
Trade prenant parti sur une ques­
tion de pure politique qui ne le re­
garde pas plus que qui que ce soit, 
et 'es discours intempestifs des 
Wilson, des BaHantyne et des 
Boyer, pourtant tenus de par leur 
état militaire à la plus stricte dis­
crétion sur tout ce qui a trait à la 
politique^ ? Si ces gens onl voulu 
parler, d’autres, qui ne pensent pas 
comme eux et ne sont nas à la solde 
du ministère de la Milice, n'ont-ils 
pas le droit de leur répondre fer­
mement ? Et à qui la faute, si la 
discussion s'est engagée ?
Hdn ?

Tout le monde un tant soit peu 
au courant des affaires d'Irlande 
sait (|ue juste avant la guerre les 
Ulsterites recevaient des armes 
d’Allemagne, que leur chef. sir Ed­
ward Carson, fréquentait Berlin cl 
déjeunait avec le Kaiser ; ce que 
plusieurs ignoraient encore, c’est 
que, vers ce même temps, les Ulste­
rites avaient avec eux en Irlande 
un baron prussien, le baron Kulii- 
mun et qu’après celte visite suspecte, 
l’Allemagne, convaincue d’avoir des 
a liés chez les Ulsterites, crut que 
l'Angleterre n’entrerait pas en 
guerre. Le groupe du “ King ” 
Carson a élé plus dangereux pour 
■ia paix de llrîandp el de l’Empire 
due qui que ce soit. Cela n’a pas 
empêché que sir Edward Carson 
devînt ministre anglais et que, — 
ironie des choses, — il fût le pro­
tecteur de la sécurité du Royaume- 
Uni et travaillât avec d’autres Uls­
terites à obtenir la condamnation 
de sir Roger Casement. Voici main­
tenant que le député irlandais Dil­
lon voudrait bien savoir au juste la 
nature des relationsisntrc le -baron 
KubBinan et la band; de ITJlster. 
Question embarrassante et que sans 
doute Westminster écartera ; elle 
mettrait en trop piteuse posture les 
Ulsterites, si la vérité Allait être 
connue.

Des sièges
Enfin, les journalistes canadiens 

auront quelques sièges dans la tri­
bune de la presse à Westminster. Il 
a fallu toutes sortes de manoeuvres 
et l’intervention de personnages 
officiels influents pour en arriver 
là. Comme quoi ies coloniaux doi­
vent insister pour qu’on ait à leur 
endroit des égards élémentaires, à 
Londres !
Profits de guerre

Lundi, les journaux annonçaient 
que la Bethlehem Steel Company, 
des Etats-Unis, avait tom bé en ISliti 
un bénéfice net total de L! millions 
et deny, contre 5 millions et demi 
en 1014, avant les grandes comman­
des de guerre. L’écart est sensible. 
D’autre part, ce matin, les mêmes 
journaux disent que la United Sla­
tes Steel Co. dépasse tout ce qui 
s’ést vu en fait de profits de guer­
re. puisque ses receltes brutes but 
été de 1,231 millions en 1916 con­
tre 726 millions en 1915, et que ses 
recettes nettes sont de 345 millions 
en JI910^ contre 140 millions en 
1915. Ce sont de jolis bénéfices. 
Quoi d’étonnant que les premiers 
fonctionnaires et les administra­
teurs de ces industries soient aussi 
à la tête des ligues pour la défense 
navale, des associations en faveur 
du service obligatoire et autres de 
même espèce qui s’agitent et re­
muent aux Etats-Unis et y poussent 
le sentiment jingo au maximum d’in­
tensité ? Ces gens sont les frères de 
ceux qui touchent ici du 900 pour 
cent pendant la guerre. S’imagine-t- 
on que tous n’accueilleront pas la 
paix comme une calamité et ne 
voient pas dans la guerre un des 
plus grands bienfaits de la civilisa­
tion. puisqu’elle emplit leurs po­
ches ?
Ce n’est pas juste

Un journal préface de ce titre 
une dépêche du front relative à ce 
mouvement important de retraite 
teutonne qui réjouit tous les Alliés, 
ces jours-ci: Hun retreat does not 
suit Canadians. Après quoi un 
sous-titre dit que nos gars désirent 
une bataille réelle avec les Alle­
mands. Ua retraite des Allemands 
doit être agréable aux Canadiens au 
front comme à ceux de l’arrière. 
Pour ce qui est de leurs chances 
de rencontrer les Allemands dans 
un combat qui en vaille la peine, 
nos gars n’ont qu’à patienter. Ils 
en auront peut-être l’occasion plus 
d’une fois. La guerre n’est pas en­
core close, et la tactique actuelle 
des Teutons, au dire des experts 
stratégiques, n’est pas la fin .les 
grands combats. Elle n’est plutôt 
que le prélude d’une série de ba­
tailles encore plus sanglantes et 
plus effroyables que les précéden­
tes. Le sanglier n’est pas à bout 
de forces. C’est quand la bête se 
sent plus menacée que jamais 
qu’elle fonce le plus brutalement 
sur les chasseurs.
Ces ententes '

Une réunion des épiciers (te gros, 
tenue lundi à Toronto, a protesté 
contre le ministre du Travail par­
ce qu’il veut mettre un ternie aux 
ententes d’après quoi les fabricants 
et les marchands de gros imposent 
un prix de vente fixe aux détail- 
leurs. C’est de l’injustice, disent- 
ils. Comment cela’’ De telles en­
tentes ne nuisent-elle pas au con­
sommateur, qui pourrait se procu­
rer tel et tel article à meilleur 
compte, si la concurrence existait 
entre les Intermédiaires?
Une révolte allemande

•Lundi, à la Bourse, des rumeurs 
ont couru qu’il venait d éclater une 
grave révolution en Allemagne. 
Sur quoi les cours ont quelque peu 
oscillé. Cette nouvelle, informations 
prises, était aussi exacte que celle 
lancée, samedi midi à Montréal, de 
l’assassinat du fils du tsar Nicolas 
par un journal en «nal de sensa­
tions, furieux d’avoir raté relie de 
la révolution russe, quelques jours 
plus tôt c’est-à-dire que l’une et 
l’autre étaient des canards de beJle 
taiHe. Un révolte en Allemagne 
reste toutefois du domaine du pos­
sible, — et dans la plupart des 
ipays belligérants, du reste.
................... G. P.

LA FAMILLE, FOYER DE CONSCIENCE, 
D’HONNEUR ET DE PATRIOTISME

Devant une salle comble, M- Henri Bourassa fait hier soir, au cercle 
paroissial du St-Enfant-Jésus, un examen de conscience national, 
montrant comme moyen de réaction, que c’est chez l’enfant qu’il 
faut déposer les premiers germes de la droiture, de l’honnêteté et de 
la franchise, appuyés sur la foi et la religion.

ALLOCUTIONS DE MM, LE Dr PRINCE ET LAMARCHE
Un homme s’est assis au foyer de 

la famille nationale canadien nc- 
française, représentée par une fa­
mille paroissial^ au grand complet. 
Il a promené autour de lui un regard 
empreint de franchise et de cordia­
lité, et tout de suite il a conquis les 
coeurs des membres de la famille. 
Comme on l’avait présenté comme 
un bon chrétien et un grand ci­
toyen, le père de famille i’a invité à 
expliquer le but de sa visite. Et le

l’orateur, au point que l’entente, lejla France, que nous admirons, mais 
contact entre les deux n’eût pu être 1 qui n’est pas notre patrie. De là con-
plus complet ni plus intime, et qui a 
fait que chaque nuance de pensée, 
chaque envolee oratoire a été à me­
sure saisie et comme dégustée avec 
une sorte de gourmandise par l’au­
ditoire, M. Bourassa avait voulu par­
ler de la famille, et Ton peut dire 
que M. le curé Perrier a eu la bon­
ne fortune, pour ne pas dire ûa co­
quetterie, de Jui fournir pour cela

•isiteur a pris la parole et vidé son rassemblée la plus familiale et la
» « 1 * !» TT r* .ri A /-» V» i r 91 » '.1.1 ^, yx . ■ . , » F , « « , î : t, M ^ 1 .. _ __ ! ' *coeur. 1.1 a décrit ce qu’il voyait nu 
tour de lui, dans la famille, ce qu’il 
avait vu, avant d’entrer, des dan­
gers qui la menacent et des moyens 
qu’elle doit prendre pour îles éviter, 
ainsi que pour ’accomplir sa haute 
mission de famille catholique et ca- 
nadienne-française. Et comme le vi­
siteur est doué d’une éloquence tout 
imprégnée de droiture d'âme et d'é­
lévation d’esprit, qu’il a beaucoup 
étudié et quelque peu vécu, 
comment s’étonner que la fa­
mille qui avait l’honneur d’une 
pareille visite s’en soit mon­
trée reconnaissante et charmée au 
possible, et qu’elel ait écouté atten­
tivement, voire respectueusement, la 
leçon cordiale, charitable et précise 
qui lui fut donnée eu deux heures 
de substantielle et agréable cause­
rie? Et voilà, en autant que des mots 
peuvent le rendre, ce qui s’est passé 
hier soir dans la salle du Cercle pa­
roissial du Safnt-Enfant-,Jésus, où 
un auditoire de sept à huit cents 
personnes au moins a écouté M. 
Henri Bourassa parler de “la famil­
le, foyer de conscience, d’honneur 
et de patriotisme.”

Du premier moment au dernier, 
la soirée a été charmante. Vite rem-

plus vibrante qu’il eût pu désirer. 
Cette causerie sur la famille a été 
en même temps une délicieuse, 
quoique sérieuse, fête de famille.

M. Bourassa
’M. Bourassa commence par se dé­

fendre des compliments que vient 
de lui faire te Dr Prince, surtout 
devant un si grand nombre de da­
mes, et il prie en souriant qu'on 
veuille bien faire abstraction de ce 
qui vient d’être dit sur sa carrière 
publique pour ne s’attacher qu’à étu­
dier avec,lui (les graves et urgentes 
questions qui se posent à la famille 
eanadienne-française, foyer d’hon­
neur, de conscience et de patriotis­
me.

Il établit brièvement ce que sont 
ces trois choses: 'la conscience est 
le guide moral de chacun de nous, 
elle doit inspirer et diriger tous nos 
actes, tant dans la vie publique que 
dans la vie privée; L'honneur est le 
sentiment strict que nous devons 
avoir de notre propre dignité, 
la résolution latente de faire 
le bien et d’éviter le mal 
par sentiment de notre devoir 
envers Dieu et envers nous-mêmes; 

plie d’un auditoire sympathique et le patriotisme consiste dans Tac- 
dans lequel on remarquait beaucoup ! ooniplissement du devoir social 
de dames, des groupes importants dans sa forme la plus complète, le 
de membres du clergé, de religieux devoir de Thomme envers la socié- 
et de religieuses, la salle a éclaté en té, et particulièrement envers la 
applaudissements lorsqu’est arrivé partie de la société qui lui est la 
le conférencier, accompagné de M. plus immédiate, c’est-à-dire sa fa­
te curé Perrier, de M. P.-E. Lamar-1 mille, puis envers sa race et son 
ehe. du docteur J.-B. Prince, de M. pays. Il ne peut donc y avoir d’hon- 
J.-N. Cabana, du Dr Joseph Gau- neur sans conscience, ni de cons- 
vreau, etc., etc., nous en passons, et cience sans honneur, ni de patrio- 
non des moins estimés. La foule fai-;tisnie sans honneur et sans rôtis­
sait une ovation à chacun de ceux ; cience. Et ceci établi, dit l’orateur, 
qu’elle reconnaissait, à mesure qu’ils | nous allons maintenant, si vous le 
apparaissaient, se dirigeant vers voulez, faire ensemble, en famille, 
l’estrade, et TexceilJent orchestre du un petit examen de conscience, et 
Cercle n’ajoutait pas peu, par ses : nous confesser de nos péchés, petits 
accords, à l’entrai ft joyeux du mo- et grands. (Rires et appt,) 
ment. La première partie du pro-: Si Ton s'arrête à observer dans
gramme musical, exécutée tout à les manifestations de sa vie notre 
l’honneur de Miles André et Le- race eanadienne-française, on ne 
mieux, et de M. Arthur Pruneau, ha-J peut s’empêcher de s’inquiéter de 
ryton aveugle doué d’un beau ta- certains indices qu’elle présente de
lent, qu’accompagnait avec la mai- ^-------------- -—J
trise qu’on lui connaît M. Ernest 
Langlois. M. le docteur Prince prit 
a parole, non sans être l’objet lui- 

même d’une nouvelle ovation de ta 
fouie. (Notons, en passant, que “pré­
sentateur”, conférencier el prési­
dent d’honneur appartiennent tous __|
à la paroisse du Mile-End: on était (qui liennent trop peu devant lespius 
en famille). j faibles obstacles, et quant au patrio­

tisme, qui n’a jamais trouvé chez 
M. le Dr Prince I nous la chance de s’épanouir com

i pf à l'nittp
M. Prince entre tout de suite dans 

.son rôle, qui est de présenter le con­
férencier: “H y a vingt ans, dit-il, 
alors que j’étais encore écolier au 
Collège Sainte-Marie, comme en 
peuvent faire foi mon ami Lamar­
che et mon ami Athanase David, ici 
présents, notre professeur nous an­
nonça pour le soir une conférence 
du jeune député de Labelie, M. Hen­
ri Bourassa (applaudissements). I! 
nous prévint qu’il nous demande­
rait à chacun de faire un petit résu­
mé de cette conference. Et il ter­
mina ses remarques par cet avertis­
sement: “Suivez bien ce jeune ho,in­

fusion dans le sentiment d’un grand 
nombre à Tégard de leur pays et de 
lours devoirs envers lui.

Deuxième cause de la confusion 
de notre sentiment patriotique, 
dans Tordre de la succession des 
Huts, c’est l’absence chez nous de 
Classes aristocratiques, qui nous 
donneraient à la fois un exemple et 
plus de cohésion nationale. Nous 
avions autrefois une olasse aristo­
cratique, mais elle s/’est trop vite 
laissé absorber soif au moyen des 
mariages mixtes, soit par l’influen­
ce perfide de l’or anglais. Comrhe 
conséquence de cet abandon, nous- 
n avons conservé que des vertus 
populaires et bourgeoises, excel­
lentes et préclauses, mais qui ne 
peuvent remplacer les qualités 
puis affinées, plus résistantes aussi, 
que donnent, non pas les titres et 
les privilèges nobiliaires” ijjais Ta- 
tavisme, mais les habitudes de dis­
cipline de l’esprit et du corps, en 
un mot les facilités d’une culture 
supérieure plus persévérante et 
plus complète. Nous manquons de 
cette classe, qui chez d’autres peu­
ples joue un utile rôle de guide, et 
de modèle.

Troisièmement, nos maisons d’é­
ducation secondaire et supérieure 
me nous ont pas toujours donné une 
formation suffisante. L’orateur rend 
ici un hommage sans restrictions 
au dévouement des prêtres et reli­
gieux de haute science et de grand 
mérite qui ont formé pendant .si 
longtemps les classes dirigeantes 
canadiennes - françaises. Mais les 
circonstances ont été plus fortes, 
souvent, que leur bonne volonté ; 
et il faut tenir compte, par exem­
ple, que le séminaire de Saint-Sul- 
pice et celui des Missions Etran­
gères n'étaient guère préparés, au 
lendemain de la conquête, pour 
former des citoyens britanniques 
prêts à exercer dans leur plénitude 
les droits et tes devoirs que leur 
conférait le nouvel état de choses. 
Ils songeaient plutôt, selon les for­
mules anciennes du XVIIe siècle, à 
former de bons et fidèles sujets du 
roi, et non pas de libres électeurs. ■

L’enseignement de Uhistoire J
Quatrièmement, nous avons reçu 

dans nos maisons d’éducation un 
enseignement incomplet de notre 
histoire nationale. Encore ici, l’o- 
raîaur -'rend soin de déclarer

. -,----- ,---------- - —.qu’il ne blâme personne et qu’il
i obliteration de plus en plus grande constate simplement un état de 
de nos anciennes traditions de cons-1 choses causé par des circonstances 
cience, d’honneur et de patriotisme,(que chacun connaît. Il ajoute qu’il 
et cela dans tous tes domaines de.sait les progrès réalisés depuis dix
la vie familiale et individuelle, en 
ce qui touche à la vie publique, ou 
simplement professionnedle. On a 
sur l’honneur des notions vagues,

et vingt ans, et il souligne particu­
lièrement tes leçons d’histoire du 
Canada données à Laval par M. l’ab­
bé Groulx (L’auditoire fait une ova­
tion au jeune professeur, présent 
dans la salle). Mais nous subissons 
te poids des vieux errements et

. ,,, , , . „ . --------  - — nous souffrons d’avoir un peu imitéi ploiement et a 1 aise, 41 s’est oblitéré les gardiens du duc de Rejcbstadt,
l'C ! flic ri n XT'O TV rvtl A,r\is ô «-rnî if JS r- T,. ^lui aussi de façon regrettable, mais 

non inexplicable si Ton tient compte 
des circonstances difficiles que 
nous avons eu à traverser, parti­
culièrement depuis quelques années. 
Mais n'est-il pas à la fois curieux et 
inquiétant de constater la dispari­
tion, l'affaiblissement de nos plus 
belles traditions, après trois cents 
ans de survie nationale persévéran­
te et parfois héroïque? Quelles sont 
donc les causes de cet état de cho­
ses regrettable? L’orateur va les 
énumérer une à une. Nous résumons, 
plume courante, sa pensée, en ris­
quant de la trahir un peu d’ici de là,

me; par son talent et l'élévation de!car ii a parlé deux heures durant, 
son esprit, par son amour de sa pa-1 sans inutiles développement oratoi- 
Irie i! est peut-être destiné à cban-îres et il est bien difficile de donner

fils de Napoléon, à qui ses profes­
seurs autrichiens enseignaient, au 
dire du poète français, qu’en Tan­
née, par exemple, de ia bataille 
cT'Austerlitz, il ne s’était rien passé 
de blus important que la restaura­
tion de l’ancien calendrier. Plus 
près de nous. M. Bourassa cite un 
exemple topique : il y a deux ans 
environ, un religieux canadien- 
françai s le pria d’examiner un livre 
qu’il était sur le point de publier 
sur l’histoire du Canada jusqu’à 
nos jours. Ce religieux, étant ca-

(Suite à la &ème page.)

ger la face politique du pays.” Je|d’une pareille causerie un résumé 
vous laisse a dire, messieurs, con-jrigoureusement précis, 
élut le docteur Prince, si cette pré­
diction n’est pas en train de sc rca- Le colonialisme moral 
user (\ifs applaudissements).

Quant a vous, mesdames, eontinfiej (Test d’abord te régime colonial
le docteur en<s’adressant à la partie1 auquel nous avons été astreints, et 
feminine de 1 auditoire, je veux vous j qui a engendré notre maladie prin-

IL S’EN VEND
La brochure : Tout est cher... 

Pourquoi ? qui traite du coût de la 
vie au Canada, de 1910 à 1917, est 
en train de se vendre rapidement, 
avant même sa publication. Les 

, ---- ----- -----............... ........ - ------- ---------- j commandes affluent. Comme le ti­
le presenter comme un protecteurjcipale. que M. Bourassa a déjà qua- rage en est limité, ceux qui veulent 
ne vos fils et de vos berceaux — et, 1 if i ce ailleurs de “colonialisme mo- se la procurer feraient bien de pren- 
il rappelle, a larges trails, la cal”. Colons de la France, puis de dre leurs précautions et de la rete- 
carnere publique de l'orateur, r Angle terre, nous avons pris un tour! nir d’avance.
plus spécialement tes luttes qu’il d’esprit hésitant et faible qui nous Elle a plus de* 65 pages, outre 
a livrées pour la défense de»'porte à attendre d'ailleurs la décd- quatre graphiques tirés sur papier 
droits de notre langue dans di-jsion des grandes questions nationa-'glacé, et renferme une anasse d’in­
verses parties de notre pairie cana-jles. Pourtant, le colonialisme est en formations, de faits et de statistd- 
dienne, “pour que vous ayez le droit soit u'n état transitoire, que des ques classes et groupés de manière 
de continuer toujours à endormir le i hommes de coeur doivent désirer de I intelligible et qui font mieux com- 
soM- vos chers petits enfants avec .faire cesser tout comme le prison- prendre pourquoi tout est si cher.
des prières de noire religion et des [nier doit légitimement aspirer à se 
chansons françaises et canadiennes. |délivrer de ses chaînes. En atten­
te laisse 4a parole à M. Henri Bou-j liant, nous en souffrons les consé- 
rassa.” jquences dans notre conception faus-

Nous croyons que M. Bourassa a sée, dos sentiments que nous devons 
rarement reçu ovation plus vive, j avoir en vers notre pays. Beaucoup 
nous allions dire plus affectueuse, confondent le patriotisme canadien. 
Le fait est que durant toute ccttc!c’cst-à-dire Tamour du Canada, avec 
soirée a régné une atmosphère d’in- le loyalisme politique envers TAn- 
tiinité familiale, faite à la fois de:gleterrc, ou encore iis remplacent le 
1 «irthoiftiasme de l’auditoire et de patriotisme canadien par un 
4'éloquence simple et franche de amour, noble mais desordonné, de

M. Edouard Moutpetit, le profes­
seur d’économie politique bien 
connu, a écrit la preface de ce tra­
vail, qu'il a déjà recommandé à 
ceux qui suivent ses cours. L’ou­
vrage se vendra 25 sous l’exemplai­
re, port payé. Remise spéciale aux 
libraires. Adresser toutes les com­
mandes à Fauteur, M. Georges Pel­
letier, au Devoir. L’expédition se 
fera ces jours-ci, dès que la brochu­
re sera imprimée.

■ Il J

I
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LETTRES AU 
“DEVOIR”

' Nous ne publions que des lettres 
signées, ou des communications ac­
compagnées d’une lettre signée, avec 
adresse authentique.

Les correspondants anonymes s’é­
pargneraient du papier, de l’encre, 
un timbre-poste, et à nous une perte 
de temps, s’ils voulaient bien en 
prendre note définitivement.

CONFERENCE

RENCONTRE
LITTERAIRE

St-Jcan l'Evangéliste,
Bonaventure, 13 mars 1917. 

Monsieur le directeur 
du Devoir.

Monsieur,
Permette s-moi de vous signaler, 

dans le domaine littéraire, un fait 
gui doit arriver un peu rarement. 
En lisant sur votre édition du sa­
medi 10 mars, une pièce de vers de 
Mlle Lamontagne, ayant pour titre: 
“Les Deus: Champs”, j’ai trouvé 
dans mes vieux cartons une pièce 
sur le meme sujet, portant absolu­
ment le même litre et régie à peu 
près par les mêmes idées. Ma piè­
ce est datée du 2 novembre 1908 
et... n’a jamais été publiée. Je t’a­
vais donnée ci /’Evénement pour 
publication, dans le temps, et linéi­
ques jours après, je lui en envoyais 
une autre, demandant de ne pas 
publier la première.

La rencontre avec Mlle Lamonta­
gne est toute à mon honneur et je 
m’aperçois que ma vieille pièce est 
bien inférieure à lu sienne, sur un 
même sujet.

P.S. Loin de moi l'idée de vou­
loir me mettre en parallèle avec 
Mlle Lamontagne; mais c’esl afin 
que, si, plus tard, lu malheureuse 
idée de publier me prenait, celle 
pièce ne soit pas taxée d’imitation 
trop directe, elle qui doit certaine- 
nent être la plus vieille des deux.

C. I).
Je vous envoie, à titre de cnriosi- 

’ê, un fac simile fidèle de ma com-
0 os it ion du 2 novembre 1908:

LES DEUX CHAMPS

I
Vous voyez ce champ-là ? De deuil l’a

[recouvert.
Il fut plein de chansons, d’épis, de gazon

(vert,
De lumières bénies: 

dais l’automne a flétri tous ces riants
[ tableaux,

Et le vent dans son vol, y rouie des sanglots 
Et des feuilles jaunies.

Un laboureur est là qui déchire ce champ, 
il marche à pas égaux, guide te soc tran-

[chant.
Sans jamais prendre haleine.

Il va, l’air radieux sous ses labeurs amers; 
" es sillons, sous ses pas, comme les flots

[des mers
Se creusent dans la plaine.

1 va, malgré le givre et le Vent boréal!
I aime il remuer l’héritage ancestral.

Et le soc mord les chaumes,
;t l’homme va toujours, emplissant, sans

[torpeur,
Les jours de son travail,les sillons de vapeur 

Et ses poumons d’aromes.

lui, laboure! Ce champ, si lugubre au-
[jourd’hui,

Lorsque les chauds rayons du printemps
[auront lui,

Recevra la semence.
’ilis l’été reviendra, puis tes profonds

[greniers
Rempliront de froment, ta bourse de deniers, 

Et ton coeur d’espérance!

II
Mais quel est l’autre champ qui, voisin

[du premier,
N’a connu de concerts que le bruit cou-

[tumter
Des soupirs et de la prière?

Quel est ce morne enclos, Seigneur, où tu
[permets

Que l’on sème toujours sans récolter
[jamais?

Celui-là, c’est le cimetière !

Quelqu'un travaille aussi dans ce champ;
[chaque jour,

Un formidable soc ouvre un profond labour.
Et chaque fois un homme y tombe.

Ce sombre laboureur qu'on nomme le trépas 
travaille jour et nuit ; sous ses funèbres pas 

Chaque sillon est une tombe.

Q fantAme acharné, repose-toi, c’est bien! 
Laisse-nous ce qui reste! I! ne laissera rien.

Et toi, tertre, gouffre suprême,
Quand le champ, à côté, se couvrira d'épis, 
Tu ne nous rendras pas, ouvrant tes verts

I tapis.
Quelques-uns des défunts qu’on aime?

Non! tu dévores tout sans jamais rien
[donner.

Mais, un jour, dans les airs, l’ange fera
[tonner

Les trompettes de la victoire.
Alors le Fils de Dieu, du fond du ciel

[serein
Dans l'humaine moisson rhoisirn le bon

[grain
Pour le renfermer dans sa gloire!

Clovis DUVAL.
2 novembre 1908.

LA BATAILLE
DE COURCELETTE

Qui n’a pas entendu parler de la 
brillante victoire de Gourcelette 
remportée sur -tes Bavarois par le 
22e. Ce fait d’armes, le plus beau 
des troupes canadiennes du France, 
formera le sujet d’une conférence, 
<|u-e donnera le capitaine Gustave 
Lanctôt, le mardi 27 mars, à la salle 
Saint-Sulpice. Le conférencier a 
une relation vivante et circonstan­
ciée des différentes phases de la 
lutte ; l'avance sous la mitraille, l’é­
lan à travers les rues, la prise du 
village et la défense des positions 
contre treize contre-attaques.

La conférence se donne au profit 
des blessés du 22e sous la direction 
de Mmes F. L. Béïque et Guy Boyer. 
Les billets à 50 sous so>nt en vente 
chez Ed. Archambault, rue Ste-Ca- 
therine-est. (Communiqué ).

N’y pensez pas trop 
longtemps

Itt meilleure» occasion» pourraient 
vous échapper. La façon dont l'hltt* 
tolre nou» dit que Montréal s’ont 
étendu À l’ouest, un de» quartiers 
aristocratique», se répète maintenant 
sur les borda du Lac, et l’on peut ' 
profiter a l’heure actuelle de» rhan- 
ces qui »e présentent et qui ne se 
renouvelleront plus, de s'assurer la 
poflsfaaion d'un ches sol. Penses-y : 
une demeure à vous pour $100 au 
comptant et ensuite de $22.50 à 950.00 
par mois, valant (le $3,250 a $6,500. 
Envoyer, chercher “Thrift” il contient 
l'illustration de quelques - unes de 
ces belles maisons.

MARCH TRUST COMPANY
1» S.-JACQUES 

MAIN «TOI.
SS>m, ftnné*. Actif: plua da 14,0011.(1011

GERBE DE
SOUVENIRS

M. L’AUBE THELLIEB DE POX- 
CUEVILLE BACOXTE, HIER, A 
LAVAL, AU B EXE FIC E DE LA 
CRECHE DE LA MISERICORDE, 
SES SOUVEXIRS DE COXFE- 
REXCIER POPULAIRE. — DAX S 
UNE SALLE DE BAL.

Ce fut à coup sûr un beau gala 
que celui d’hier soir, à Laval, au 
bénéfice des tout petits, pour qui 
l'éminent prédicateur de la station 
quadragésimale à Notre-Dame, M. 
l’abbé 'ihellier de Ponchevide, a 
bien voulu apporter son éloquence 
française et son talent de confé­
rencier.

Sa Grandeur Monseigneur Bru­
chési, qui devait y assister, * était 
représenté par son auxiliaire, Mgr 
Gauthier. L’évêque de Joliette, Mgr 
Forbes, de passage à Montréal, vint 
aussi applaudir l’ancien aumônier- 
mil'taire.

Le tout Mont ré aîl s'était donné 
rendez-vous dans cette salle pour 
entendre, comme l’a si bien dit 
l’abbé Dupuis, aumônier de la Crè­
che de la Miséricorde en présen­
tant le conférencier, le prestidigi­
tateur et magicien des syllabes du 
verbe de France, et aussi les artis­
tes qui avaient mis leur art au ser­
vice de l’oeuvre.

M. l’abbé de Poncheville nous ra­
conta ses souvenirs de conféren­
cier populaire, c’est-à-dire 1e rôle 
qu’il a joué durant maintes an­
nées dans le due! de l'anticlérica­
lisme contre le cléricalisme,

Qu'ils sont beaux les souvenirs 
de cet abbé tribun. A les entendre, 
comme l’on aime la masse popu­
laire foncièrement bonne 1

-Le conférencier donne à ses chers 
pioupious français un souvenir 
ému, mais revient aussitôt — ima- 
ginativument, entendons-nous bien 
— près des bercelonnettes des pe­
tits enfants de la Crèche qu'il 
craindrait de réveiller.

IH nous dit ensuite avoir débuté 
sur une pauvre petite tribun» de 
campagne, très humble, d’où ne 
pari pas la gloire.

Un jour, un vieux curé de cam­
pagne. ayant beaucoup entendu 
parler de M. de Poncheville, père, 
manda M. de Poncheville, fils, pour 
donner une conférence à ses ouail- 
es, croyant que celui-ci était le 

même que celui-là. Le curé l’avait 
annoncé le dimanche comme un 
vieillard d’expérience.

1(1 fut forcé d’admettre qu’il avait 
fait erreur, et pour pallier cette mé­
prise auprès de ses villageois, il ne 
put que dire : “ Le conférencier 
est jeune, mais il fera ce qu’il pour­
ra, après tout. ”

Une autre fois, il devait aller en 
province. Il s’y rend. Malheureuse­
ment l’horaire des chemins de fer 
ne permettait pas au conférencier 
d’être là, quoiqu’il y fût déjà.

La conférence a lieu, mais les 
gens quittent la salle en maugréant 
et jurant qu’on s’était payé leurs 
têtes dans tes grands prix. Le len­
demain, la presse s’élève contre cet­
te mystification et fit tant et si bien 
que le jeune abbé dût envoyer sa 
photographie signée du maire de 
sa commune.

II parla à Lièges, à Louvain, en 
Belgique, en Allemagne, et particu­
lièrement à Metz, devant 3,000 vété­
rans de 70. A son dire, ce fut son 
plus grand succès. A son entrée 
dans la salle, tous ces soudards se 
levèrent comme un seul homme, et 
vu la défense formelle de jouer ou 
de chanter la “Marseillaise”, la fan­
fare se mit à jouer “Sambre et Meu­
se”.

II a aussi parlé en Italie, en Espa­
gne, au congrès eucharistique de 
Madrid, devant le roi et la reine.

Et 1e conférencier nous ramène 
en France où il a parlé à Croy, à 
Péronne, à Saint-Quentin, à Gam- 
bray, à Reims, “où sa parole fut la 
dernière à se faire entendre !”

Il donna des causeries devant ses 
poilus et devant les Saint-Cyriens 
de la promotion de 1914.

Partout il parla, dans des salles 
d’auberges, dans des bergeries, du 
haut d’un siège de voiture, d’une 
estrade faite de portes de poulailler, 
parmi des apaches, dans des Music- 
Halls, des Garden parties et quel­
quefois même dans des espèces de 
taudis. Le pacifique abbé Constan­
tin en aurait été peiné, dit-il, mais 
saint Paul aurait crié : “Bravo.”

Il alla un jour parler dans une 
salle de bal, parce que les gens pré­
féraient le tourbillonnement de la 
valse aux strophes liturgiques de la 
messe. Mais à son arrivée, pas un 
chat, tout avaient déguerpi à la 
vue de la “robe noire”.

Le curé et le conférencier se met­
tent alors en quête d’un auditoire. 
Pas facile à trouver. Néanmoins, 
1 on finit par amener quelques fem­
mes et quelques paysans. Et la con­
férencier les entretient.

Tout à cou]), une noce fait son 
entrée à grand fracas dans la salle. 
On écoute quelque temps, et puis 
finalement, n’y tenant plus, le ma­
rié vient serrer la main du jeune 
abbé, et la mariée s’en approcha tel­
lement qu’il crut qu’elle allait l’em­
brasser.

Et que d’anecdotes il me faut pas­
ser sous silence, faute d’espace.

Ici, M. l’abbé de Poncheville nous 
présente quelques procédés pour la 
réclame et le succès d’une confé­
rence.

C’est le garde-champêtre qui an­
nonce que “l’abbé Tilliar de Pour- 
cheville traitera la question actuel­
le à l’heure présente, question miti- 
culeusement patriotique et patrioti­
quement nationale”.

C’est le curé qui avertit ses pa­
roissiens, leur disant que les hom­
mes seuls sont invités à cette cause­
rie. Alors toutes les femmes s’y ren­
dent.

Quant à ce qu’un auditeur retient 
d’une conférence, le conférencier 
prétend que ce ne sont que de 
menus détails d’aucune importance.

.J’ai fait des conférences à Ver­
dun, dit-il. et j’ai même parlé du 
Canada, le vendredi-saint de l’an­
née dernière.

Et il termine en nous disant qu’il 
voit la France ensoleillée et belle. 
"L’espoir que j’emporte, c’est que 
ce peuple de France que je retrou­
verai un jour... ne me fera pas d’o­
vation plus magnifique que ce que 
je rapporterai de ce qu’aura voulu 
donner celle bonne amitié cana-

CHOSES MUNICIPALES

A L’INSTAR 
DEPILATE !

TOUJOURS L’AFFAIRE DES BA­
LAYEUSES : LES RETARDS 
DAXS L'OCTROI DU COXTRAT ; 

“J'M’EX LAVE LES MAIXS”. — 
UNE SITUATION EMBARRAS­
SANTE. — LA CULTURE IN­
TENT IV E. — DIVERS.

L’affaire des balayeuses cause 
des embarras sans nombre à nos 
commissaires. Il est peu probable 
que la ville puisse avoir ces machi­
nes à temps pour faire la toilette 
de nos rues. On ne s’entend pas 
sur la façon dont doit être prépa­
ré le cahier des charges ; les uns 
prétendent qu’il favorise certaine 
maison à l’exclusion de toutes les 
autres, tandis que leurs adversaires 
soutiennent te contraire.

Ces jours derniers, le bureau des 
commissaires, pour la troisième 
fois, demandait à l’ingénieur en 
chef de préparer de nouvelles sou­
missions. Hier après-midi, à huis 
clos, on en faisait une étude minu­
tieuse. Mais il,parait qu’on n’a pris 
aucune décision. La raison que M. 
Villeneuve a donnée est que le nou­
veau cahier des charges est le même 
que celui qui a été envoyé au mois 
de janvier dernier.

Devant ces tergiversations, le 
maire déclare qu’il ne prendra pas 
sur ses épaules la responsabilité des 
retards apportés dans l’octroi du 
contrat des “balayeuses. Il est d’opi­
nion que si ces machines ne sont 
pas livrées à temps à la ville, le bu­
reau des commissaires sera obligé 
de voter $100,000 de plus cette an­
née pour faire faire le nettoyage 
des rues. Et il se demande où la vil­
le va prendre cet argent.

ACCULES AU PIED DU MUR
Le 7 mars dernier, M. Arnoldi, 

trésorier de la ville, soumettait au 
conseil une demande d’augmenta­
tion de salaires pour certains fonc­
tionnaires municipaux. Le conseil 
l’agréa et vota en conséquence une 
somme de $800. Or, d’après un rap­
port que le contrôleur des finances 
vient de soumettre aux commissai­
res, il paraît qu’il n’y a qu’une som­
me de $340 de disponible à cette 
fin. Le point est assez délicat, atten­
du que les employés en question 
ont été notifiés de leur ausrmenta- 
tion de salaire. M. Arnoldi a été 
prié de faire un rapport à ce su­
jet.

—Le major Hutcheson, gérant gé­
néral de la Compagnie des Tram­
ways, a soumis aux commissaires 
les plans de la photographie des 
tramways doubles que ta compagnie 
se propose de construire au prix 
de $1,250,000.

—Une délégation de citoyens du 
quartier Delorimier s’est présentée 
devant les commissaires, afin que la 
ville leur permette de se servir 
d’une partie du parc Baldwin pour 
fins de culture. Or, dernièrement, 
le permis de culture de cette même 
partie de terrain a été accordé à la 
Ligue Khaki. Le bureau a référé la 
requête à la Ligue Khaki, afin que 
les deux parties puissent en venir à 
une entente.

—Une somme de $6,000 a été vo­
tée pour exécuter certains travaux 
de protection contre les inonda­
tions.

FAITS - MONTREAL

UN PACIFISTE
MALMENE !

UN OUVRIER EN CONFECTION SE 
FAIT FRACASSER LA MACHOI­
RE. — DEUX ACCIDENTS DE 
TRAVAIL.

Pour s’être affiché par trop pa­
cifiste à une réunion d’ouvriers en 
confection, hier avant-midi,' Isaac 
Alman, 28 ans, domicilié 159, rue 
Roy, a reçu tin maître coup de 
poing qui lui a fracassé la mâchoi­
re.

La victime expliqua qu’elle était 
elle-même un ouvrier en confec­
tion et qu’elle avait récemment 
donné dans 1e mouvement des gré­
vistes.

Mis rien n’y fit. Dès qu’Alman 
commença à parler de régler à l'a­
miable tes griefs entre patrons et 
ouvriers, il fut hué de tout le mon­
de. On a dû le conduire à l'hôpi­
tal immédiatement.
ACCIDENTS DE TRAVAIL

En travaillant aux usines de la 
Cic Canadian Vickers, vers les 7 
heures hier soir, Tudor Kosach, 34 
ans, 306, rue Harbor, a ou Ja jam­
be droite fracturée. -A l’hôpital.

En tombant d’une hauteur de 10 
pieds, aux usines Angus, hier après- 
midi, un Italien. Nicolas Vizelotti, 
40 ans, domicilié 558, rue Labrec- 
que, s’est fracturé la jambe droit. 
A l’hôpital.

LA CONSCRIPTION

L’OPPOSITION 
RESPONSABLE !

LE CHEF OUVRIER ARCAND, 
DANS UNE ASSEMBLEE DE 
PROTESTATION CONTRE LE 
SERVICE OBLIGATOIRE, TIENT 
LES LIBERAUX RESPONSA­
BLES DES ACTES DU GOUVER­
NEMENT.

PETITES ANNONCES
A LOUER

A LOUER.—Ferme bien travail­
lée et en d’excellcnées conditions, 
située sur la route principale (Main 
Road) de Petit St-Martin (Little 
St. Martin). Loyer raisonnable. 
Pour informations, s’adresser à M. 
Tannenbaum, 31, rue des Jurés, 
Montréal.

DIVERS
ARGENT A PRETER

J’AI A PRETER 81,000, $1,000 à $50,000 et 
plus, première hypothèque, propriétés à 
Montréal. Aussi prêts aux fabriques. Con­
ditions avantageuses. Notaire Lebeau, 120 
rue Saint-Jacques. Main liGlâ.

UN DRAME A VANCOUVER
UN NEGRE TUE DEUX PERSON­

NES ET MEURT A SON TOUR 
FRAPPE D’UNE BALLE.

f *

Vancouver, 21. — Hier, la police 
de Vancouver était appelée pour al­
ler arrêter un nègre bien connu 
dans les cercles policiers. Lorsque 
Tait, c’est le nom du nègre, vit arri­
ver les policiers, il se retrancha dans 
sa maison sise à l’angle de l’avenue 
Jackson et de la rue Harris, et se mit 
à faire feu dans leur direction. Le 
premier couip tua un garçonnet de 
neuf ans, nommé Rolph. Bientôt 
après le chef de police McLennan, 
venu à la rescousse tomba frappe 
d’une balle et expira quelques mi­
nutes plus tard. Les deux détectives 
Car venu et Johnson furent blessés 
assez sérieusement. Finalement vers 
11 heures on put entrer dans la mai­
son où on trouva le nègre mort 
frappé d’une balte, tirée par lui ou 
In police. Une femme, Frankie Rus­
sel, qui se trouvait dans la maison 
n'a pas été blessée, mais on l’a arrê­
tée et conduite au poste.

Le club ouvrier Saint-Denis-Nord 
tenait hier soir, dans la salle du 
Coureur des Bois, une assemblée de 
protestation contre la conscription. 
La salle était comble. A Tunanimité, 
l’assemblée a adopté une résolution 
demandant au gouvernement de ne 
rien faire pour imposer une telle 
mesure sans avoir au moins consul­
ter le peuple au moyen d’un refe­
rendum ou autrement. Cette résolu­
tion sera envoyée à Ottawa. Les 
principaux orateurs ont été MM. 
Charlemagne Rodier, Tanerède Mar- 
sil, Alphonse Verville el Narcisse 
Arcand. Celui-ci a reproché au dé­
puté ouvrier de Maisonneuve, rallié 
au parti libéral, la politique qu’il a 
suivie depuis le début de la guerre. 
M. Arcand a déclaré sans ambages 
qu’il est du devoir des ouvriers de 
tenir l’opposition libérale respon­
sable jusqu’à une certaine mesure 
des actes du gouvernement. "Les 
rouges comme les bleus ont voté les 
crédits sans protester, dit-il, et on 
peut dire sans erreur que l’opposi­
tion n’est plus.”

M. Henri Bourdon présidait l’as­
semblée.

M. CHARLEMAGNE RODIER
M; Rodier a été le premier à par­

ier. Il ne faut pas blâmer les gens 
du Board of Trade, dit-il, mais plu­
tôt les remercier d’avoir soulevé 
cette question de conscription, car 
c’est lui qui a réveillé le peuple qui 
dormait sur les bords de l’abime où 
voulaient le précipiter les conscrip- 
tionnistes. Le peuple, ce bon géant, 
est lent à se mouvoir, mais malheur 
à ceux qui veulent le mettre en es­
clavage. Ce qui est arrivé en Russie 
devrait servir d’exemple à ceux qui 
ici voudraient asservir le peuple.

Si le peuple russe a parlé, si le 
peuple allemand est pour parler de­
main, le peuple canadien ne se gê­
nera pas pour dire ce qu’il pense 
de la conscription. Nous sommes 
ici, dit l’orateur, pour protester con­
tre le Board of Trade. Ces gens ont 
commis deux erreurs : d’abord en 
demandant au gouvernement d’ap­
pliquer la loi de la milice, et ensui­
te en recommandant au gouverne­
ment de commettre une illégalité.

M. Rodier explique ensuite que la 
loi de la milice canadienne ne peut 
s’interpréter de façon à permettre 
l’établissement de la conscription 
au Canada dans un but autre que la 
défense de nos frontières. Tous les 
moyens de coercition pour le ser­
vice d’outre-mer sont illégaux. La 
conscription ne peut exister légale­
ment que pour défendre le Canada 
menace par une invasion.

D’un autre côté, le gouvernement 
Borden n’a pas le droit d’imposer 
la conscription sans consulter le 
peuple.

En 1911, Québec envoyait 25 dé­
putés à Ottawa pour protester con­
tre rétablissement de la marine 
Laurier. M. Rorden en recevant ces 
députés dans son parti a fait sien­
ne la politique qui avait fait élire 
ces 25. M. Bordon n’a pas le droit 
d’imposer la conscription parce 
qu’il n’en a pas reçu le mandat du 
peuple.

Le Canada a fait un effort magni- 
fique en envoyant 406,000 hommes, 
et nous nous demandons ce que 
nous pouvons faire de plus. Pour­
quoi l’Angleterre, qui ne veut pas 
imposer la conscription à l’Irlande, 
l’imposerait-elle au Canada ? Le Ca­
nada qui n’est j)a.s directement me­
nacé ne doit pas faire plus que l’An­
gleterre qui ne veut pas se défendre 
elle-même. Le Canada a fait plus 
que l’Australie, la Nouvelle-Zélande 
et toutes les autres colonies.

Le coût de la vie, dit M. Rodier, 
augmente en proportion directe de 
notre effort. Et il est possible par 
là de se rendre compte de l’effort 
du Canada comparé à celui des au­
tres pays.

Dans un pays belligérant comme 
ITtalie, le coût de la vie n’a aug­
menté que de 25 p.c., pomme en 
Australie, alors qu’au Canada le 
coût de la vie a augmenté de 41 
p.c.

M. Rodier termine en disant que 
ce n’est pas à ceux qui vivent de 
la guerre de dire si la conscrip­
tion doit être imposée au pays. Un 
tel geste de la part de ces gens est 
criminel. Le peuple seul a te droit 
de se prononcer. Il faut qu’il y ait 
des élections avant longtemps pour 
permettre au peuple d’écraser la 
conscription.

M. ALPHONSE VERVILLE
Le député de Maisonneuve succè­

de à M. Rodier. Il déclare en com­
mençant que le seul mot de cons­
cription prononcé à la Chambre 
des communes causerait une révo­
lution et pas seulement de la part 
des députés canadiens-français. Ce­
pendant M. Verville a dit qu’il faut 
s’attendre à tout lorsqu’on est gou­
verné par un lot de bandits. M. 
Verville a signé sa carte du Servi­
ce national, mais il ne s’en vante 
pas parce qu’il a 52 ans et qu’en 
plus il est exempté comme député. 
Il s’élève contre certain députe nul 
est allé jusqu’à reproduire dans les 
journaux la photographie de la ’ar­
te qu’il avait signée.

C’est une stupidité, dit M. Ver­
ville d’avoir promis 500,000 hom­
mes du Canada sur une population 
de 7,000,000. On nous dit: Produi­
sez et eu même temps on nous dit 
'd’abandonner notre pays pour al­
ler combattre à l’étranger. M. Ver­
ville répète que nous sommes gou­
vernés par un lot de bandits et il 
annonce que nous aurons probable­
ment des élections avant le mois de 
mai. N’allez pas croire, dit-il, que 
nous ne protestons pas, nous les 
députés libéraux, nous de l’opposi­
tion. Nous avons protesté contre 
lout le gaspillage qui s’est fait. H 
est vrai que nous venons encore de 
voter avec le gouvernement une 

, somme de $600.000, mais quand le 
j feu est à la maison, il n’est plus 
temps de dire qu’on n’aime nas les 
pompiers. M. Vervnle termine en

PERDU entre le magasin de Birks 
et Dupuis F'rères, dans le char de 
la rue Sainte-Catherine, une montre- 
bracelet en "gun mêlai”; récompen­
se. Nursing Sister, Pepin, 1907 St- 
Denis.

REPARATIONS de meubles de 
tous genres, rembourrés avec soin, 
matelas faits, remis à neuf, plumes 
désinfectées. Charles Turcot, 707, 
rue Lafontaine. Tel. Est 5896.
Tél. Est 5526.

JT* -rj cordonnerie
Z.» Jrvv.^ M. mécanique

maintenant au No 406 SAINTE- 
CATHERINE EST, déménagera vers 
le 10 avril au numéro

$28 SAINTE-CATHERINE EST 
Entre Satnt-Timothce et Amherst

OEUFS POUR INCUBATION 
La saison d’incubation arrivée nous som­

mes prêts, avec le plus beau stock de vo­
lailles de races pures. Poules, Canards, 
Oies, Dindes, Pintades, Faisans, Pigeons, 
Lapins, Outardes et Canards Sauvages, 
Paons, Cygnes, etc. Quelques reproducteurs 
à disposer à des prix très raisonnables. 
Poules et poulettes de toutes races en main. 
Jars Toulouse, Émbden Canards Pékin, 
Coureurs Indiens, etc. Mâles Pintades et 
quelques couples aussi. Oeufs de dinde, 
prêts à la fin du mois $4.00 pour 10; $5.00 
pour 15. Nous avons 45 mères dindes et des 
grands reproducteurs. Demandez notre ca­
talogue illustré de 15 gravures indispensa­
ble aux commerçants, 15 sous par malle. 
Traité élmentaire sur l’élevage du dindon, 
en français. Elevez vos propres dindons, 25 
sous par malle. Timbres pour informations. 
Ecrivez, nous avons tout en fait de volail­
les de races pures. LA FERME AVICOLE, 
YAMASKA, Saint-Hyacinthe, Qué.

Mathématique», Sciences, Lettres et Lan­
gues en anglais et en français.—Pré­

paration aux examens: breveta, 
service civil, etc.

Cours privés et semi-privés à termes 
faciles le jour et le soir

Cours de Kerméno
Successeur RENE SAVOIE, LC., et I.E. 
Bachelier ès arts et ès sciences appliquées 

Salle de cours, 271A est, Ontario 
Résidence: 75, rue Bienville,

Tél. Saint-Louis 1590. angle St-Hubert

Domicile: Est 1369,
ANATOLE VANIER, B.A. LL.B.

AVOCAT
fél. Main 213.—-Bureau 63.

97, rue Saint-Jacques

PROTEGEES EN TOUS PAYS
PIGEON. PIGEON DAVIS
•23. Pow«

VKkin 302.'Morwroai,

Ent 3112-3267. 221 Ave. Hôte! de Ville

LA CIE D’EXPRESS E. ROCHON, LIMITEE
Tous les genres de travaux — déménage­

ments, pianos, coffres-forts et machineries, 
attention spéciale. La nuit et le dimanche 
appelez Est 3412.

disant qu’avant d’établir la cons­
cription des hommes, le gouverne­
ment devra établir la conscription 
des industries de guerre et des au­
tres industries.

M. TANGREDE M AJ LS IL
M. Tanerède Marsil a dénoncé 

vigoureusement la conscription ; 
il a rappelé que les Canadiens n’a­
vaient jamais eu besoin de se faire 
pousser l’épée dans les reins pour 
défendre leur pays et dit ce 
que les Canadiens ont fait en 
1812 à Ghâteauguay, en 1774 eon- 

j tre l’invasion américaine et à plu- 
j sieurs autres époques où les inté- 
! rets britanniques étaient grande- 
i ment menacés sur le sol d’Améri­
que. M. Marsil rappelle le discours 
prononcé par M. Rorden, le 17 jan­
vier 1916, à la Chambre en répon­
se à une question de M. Laurier, le 
premier ministre avait alors dé­
claré bien explicitement qu’il n’y 
aurait pas de conscription au Ca­
nada. Il est en train de violer ;a 
promesse.

M. NARCISSE ARCAND
M. Arcand, le chef ouvrier bien 

connu, répond simplement au dis­
cours de M. Verville. M. Arcand se 
défend de vouloir faire le jeu d’un 
parti politique plutôt que d’un au­
tre. Il tient seulement à ce qu’on 
ne se fasse pas d’illusion sur le 
rôle joué par la prétendue opposi­
tion à Ottawa. L’opposition doit 
porter sa part de responsabilité, du 
fait qu’elle n’a pas protesté, qu’elle 
n’a pas protesté du moins assez 
fort pour qu’on l’entende.

M. Arcand dit que sur quatre Ca­
nadiens aptes au service, un s’est 
enrôlé. Les statistiques démon­
trent d’un autre côté qu’un Anglais 
sur 16 seulement s’est enrôlé. M. 
Verville a signé sa carte, dit M. Ar­
cand, et il ne s'en vante pas. Moi, 
je n’ai pas signé la mienne et je 
m’en vante. On n’a pas assez de 
bras pour l’agriculture et les indus­
tries et on veut encore nous en­
voyer de l’autre côté. On veut nous 
enlever le peu de bras qui nous 
restent. Le .Canada peut encore se 
payer le luxe de perdre le peu de 
bras qui lui restent, mais il ne peut 
plus se payer le luxe de perdre la 
tête. J’ai dix enfants, dit M. Ar­
cand, et ce n’est ni en France 
ni en Angleterre qu’ils vivront. Et 
je le dis pour que tous le sachent, 
et je voudrais que tous les Cana­
diens et tous les ouvriers disent la 
même chose: Mes enfants passe­
ront avant ceux des autres. Celui 
qui a dit qu’il fallait mettre le Ca­
nada en banqueroute est un traître 
à son pays. Il est malheureux d’en­
tendre dire par un membre de la 
supposée opposition que son parti 
proteste. Que serait-ce donc s’il 
ne protestait pas? Il faut que les 
ouvriers se réveillent et qu’ils ( li­
sent de vrais députés ouvriers.

M. Arcand termine en protestant 
contre la conscription industrielle 
que M. Verville voudrait voir éta­
blie. L’ouvrier a des ’droits qu’on 
ne doit pas violer. D’ailleurs, le 
gouvernement qui n’a pas osé s’em­
parer d’un’seul sac de farine d’O­
gilvie ni d’un seul sac de patates, 
n’osera jamais imposer aucune 
conscription: mais il faut que les 
ouvriers se réveillent.
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Dr NAP. DESJARDINS
CHIRURGIEN-DENTISTE

Autrefois de Saint-Henri 

Bureau ouvert de 9.00a.m. à 9.00 p.m.

1111, RUE SAINT-DENIS
Près Marie-Ame 

Tél. Saint-Louis, 394?.

DENTISTES GENDREAU
543, RUE SAINT-DENIS, coin Cherri.r 

TEL. EST 2916
BUREAU DE 9 HEURES A. M.. A 5 HEURE! 

P.M., LE SOIR SUR ENGAGEMENT

COMPTABLES

Benoit & De Grosbois
COMPTABLES — AUDITEURS 

LIQUIDATEURS
Chambre 5. 3 rue Notre-Dame-est

Tél. Main 2617

J.-EMERY CODERRE
SEC.-TRES. VILLE DE MONTRE* 7..EST 
Résidence î Etude

28, GRANDE ALLEE HOTEL DE VILLE 
Montréal-Est. Montréal-Est
Tél. (résidence) Pte-aux-Trembles. 29 

(étude) Ptê-anx-Trembles. 27—-2

ARTHUR COURTOIS
NOTAIRE

immeuble du Crédit Foncier, F.C.
35. SAINT-JACQUES,

Tél. Main 5030 
Bureau du .oir i

262A rue Visitation. Tél. Eat 3435

COURTIERS EN ASSURAIS’t ES

”lbêrt lefôrt
SSURANCE 
AUTOMOBILE

A 25 P. C. ET 50 P. C. DE REDUCTION 
CHAMBRE 36, 164 SAINT-JACQUES 

Assurances aénérales aux meilleurs taux

MEDECIN-VETERINAIRE

J.-H. VILLENEUVE, D.M.V
(Hôpital de l’Ecole Vétérinaire Laval)

266, ÜUE CRAIG EST
Tél. Main 1398

J.-AIÆX. O’GIÆMAN
NOTAIRE

90, SAINT-JACQUES. MAIN 2663 
Prêts sur propriété d, ville et terre prêt 

Montréal.

Rolland Bedding Co.
907, Henri-Julien. Saint-Louis 919

REPARATIONS ; — Matelas refaits, soli 
difiés, rembourrés, polis, meubles sur com 
mande, emballage : i : 40 ans d’rxpérienc

LE NOTAIRE
ERNEST JASMIN

Argent à prêter, montants $1.000 à $5,000, 
1ère hypothèque. Règlement 

de succession 
Ré*. 568. Fullum. La*. 637 
Ré*. 568, Fullum. La». 627

REPARATIONS de poêles à charbon 
et à gaz

S. McARTHUR
ancien contremaître chez R. \V. Ken. 

91, rue Mansfield. Tél. Up. 6904

liquidate); RS =

LIPPÉ
NOTAIRE 

ARGENT A PRETER 
190, RUE SAINT-JACQUES. MONTREAL 

Tél. Main 4571. Bureau. 411

Bureau î Main 2431,

J.-A. NADEAU
Notaire

Immeuble “Veraaillea”
90. RUE SAINT-JACQUES. MONTREAL

PROUUX ît PROULX
NOTAIRES

89, RUE SAINT-JACQUES
Bâtisse Banque Nationale. Tél. Main 2959 
\V.-J. Proulx, L.L.B. Jos. IToulx, L.L.L.

bureau du soir ! bureau du soir;
283 Ave Esplanade. Ahuntsie
Tél. Saint-Louis, 1700. Té). Saint-Louis, S3S0

ELZEAR ROY
NOTAIRE

Prêts sur hypotheques, Achats de créan­
ces et autres. Département spécial pour : 
Administration de Successions el de pro­
priétés; recouvrements (collections); assu­
rances; pincement de fonds; nuenee pour 
achat et venb' de commerce établis ou au­
tres Institutions.
296-209. EDIFICE BANQUE DE QUEBEC 

N» 11, Place d’Arme», MONTREAL 
Tél. Main 6712.

Jour: Tél. Main 1473. Soir: Tél. E,t

OSCAR BEAUCHAMP
CURATEUR. COMPTABLE 

ET LIQUIDATEUR
EDIFICE “LA PRESSE”, SUITES 13-! 

61, rue Saint-Jacques. Montréal, t

DIVERS

AUTOMOBILISTES
Pour vu. pneus, vos lubrifiant, et tou, i 

accessoires 
APPELEZ EST 6876

La Cie d*Accessoires d’Automobiles Rena 
La Maison avec le Service 

326 Sainte-Catherine est# Ouvert le »

Tel. Saint-Louis: 3946.
BURKE & CONSTANTIN

Autrefois de ta Cadillac Motors, Limit* 
Experts dans les Automobiles Cadüla< 

Reparations de toutes sortes, faites a’ 
diUarnre: tous nos travaux garantis 

104, RUE DES CARRIERES, MONTRE.

REGLEMENTS DE COMPTES
MARCHANDS, ouvriers et journaliers, 

toutes vos dettes seront payées moyennant 
des paiements faciles. Discrétion absolue, 
vous transigerez avec moi seulement. M. 
Lemieux, 37, Boulevard Saint-Joseph ouest.

Tél. Est 7488. Résidence Est 
138 rue Snfnt-Dei

The Security Collection Ce
EDIFICE DANDURAND 

Chambre 36
Anglo des rues Saint-Denis et 

Ssinte-Catherine
J. A. D. ST-LAUHENT, gerant. Montré 

Tout genre de réclamations

INGENIEURS CIVILS

HURTUBISE et HURTÜBISE
INGENIEURS CIVILS 

ARPENTEURS-GEOMETRES 
EDIFICE BANQUE NATIONALE 

99, rue Saint-Jacque» 
TKLBFHONICb»

Bureau: Main 7618.
Kéaidencar Tél. Rockland 2050

Arthur Vincent
INGENIEUR-ARPENTEUR

ARCHITECTE

Tél. Main 1168. 76. rue Salnt-GabrUI
Bâtisse Chambra de Commère,

Cour, privés le Jour et le soir. Cours ■( 
ciaux de “diction”. Préparation aux 

brevets
EDMOND LAROCHE, B. S. 

PROFESSEUR
"APPARTEMENTS SALABERRY, ANOL 

SHERBROOKE ET SAINT-DENIS 
T<*. Est 1162

Tél. Est 7056. Reparations do tous genres
J.-O. MIRON & CIE

Nickelage. Placugc et Argenteur, Finisscuff 
en Cuivre, Fahricution d'LIretraitera 
Spécialité, Carburateur, Coil Moteur, 

Mngncto, etc., etc.
175 Amherst. SATISFACTION GARANTIS

Saint-Loui» 8649.

P. SCOTT
PEINTRE DF,CORATî;UR 

Tapissi.r, Blanchisseur, Plâtrage, Etc. 
965, rue Berrl

HQNTRHAI»
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FRANCE

L’AVANGE SE MAINTIENT
Poilus et Tommies, malgré le mauvais temps et la dévasta­

tion qui entravent leur marche, accomplissent plu­
sieurs gains notables entre la Somme et l’Aisne et 
touchent presque à St'Quentin.

Londres, 21. — Malgré le mauvais 
temps et la dévastation opérée par 
l’ennemi au cours de sa retraite, les 
armées anglo-françaises ont accom­
pli d’autres gains notables en Fran­
ce.

Les Anglais ont pénétré dans 14 
autres villages, d’Arras, au sud .jus­
qu’à Ham, et ont dépassé la ligne 
générale de Canizy, Estrée-en- 
Chaiissée, Nurlu, Velu et Saint-Léger. 
Grâce à leur avance de l’autre côté 
d’Estrée-en-Chaussée, les troupes 
anglaises sont parvenues à moins de 
12 milles de Saint-Quentin.

Sur leur partie du front, les Fran- j 
çais ont fait avancer leur cavalerie] 
jusqu’à une distance de moins de 4] 
milles et demi de Saint-Quentin, jus-j 
qu’aux abords de Roupy. Ils ont| 
réoccupé une grande étendue de ter- j 
ritoire entre la Somme et l’Aisne. Au 
nord-est de Chauny, l’infanterie 
française a occupé Torgnier et a] 
franchi le canal de Saint-Quentin. 
Dans le cours de la poursuite, les. 
Poilus ont subi des pertes assez insi­
gnifiantes, tandis qpe celles de l’en­
nemi sont considérables. Partout, les] 
Français ont pu constater le vanda-l 
Usine des Allemands, et la destruc-] 
lion systématique de" choses sans! 
valeur pour la plupart au point de] 
vue militaire.

DE VIFS COMBATS SONT I 
ENGAGES

Les Anglais continuent à poursui­
vre l’adversaire, et à certains en­
droits de vifs combats ont eu lieu, en 
particulier, dans le voisinage de 
Croisilles, (au nord-est de Saint-Lé­
ger) qu’occupent en force des com­
pagnies de mitrailleuses. Partout où 
les Tommies ont pénétré, ils ont 
aperçu les mêmes vestiges de la dé­
vastation effectuée à Bapaume et à 
Péronne. Quelques villages seulement 
sont restés intacts, quand les Teu­
tons ont dû détaler avant de mettre 
leurs projets à exécution.

L’utilisation de la cavalerie par les 
Français et les Anglais semble avoir 
surpris les Allemands et dérangé 
leurs calculs Dans un village, les 
Boches ont abandonné le souper qui 
avait été apprêté, et une grande 
quantité de munitions. Dans d’autres 
endroits, on a trouvé des boîtes d’ex­
plosifs avec lesquels l’ennemi avait 
projeté de détruire les villages avant 
le se retirer.

Il est indubitable que les troupes 
allemandes se sont déjà établies le 
long d’une ligne, en face de Cam­
brai et de Saint-Quentin, mais hier 
on apercevait des feux au-delà de 
cette ligne, comme si la retraite n’é­
tait pas encore terminée.

GRAND MOUVEMENT STRA­
TEGIQUE

Berlin, 21 — Une haute autorité 
militaire de l’Allemagne a déclaré 
dimanche que l’évacuation de Pé­
ronne, de Bapaume, de Roye et de 
Noyon ne constitue qu’une partie 
d’un grand mouvement stratégique 
qui promet de modifier radicalement 
la nature de la lutte sur le front occi­
dental. Les Allemands occupent une 
si grande étendue de territoire, a 
ajouté ce personnage, que peu leur 
importe d’abandonner du terrain sur 
le iront occidental, pour fournir à 
leurs hommes la liberté de mouve­
ments nécessaires et mettre fin à la 
guerre des tranchées. Voilà ce qui 
en est. Nous faisons sortir les 
Alliés de leurs tranchées. Nous dé­
rangeons tous leurs plans soigneuse­
ment préparés pour l’offensive du 
printemps. Depuis novembre, des 
centaines de milliers d’hommes ont 
construit des tranchées, des dépôts 
de munitions, des voies ferrées, et 
notre retraite rend ce travail inu­
tile. Les Alliés devront refaire tous 
leurs plans, ce qui va exiger, des se­
maines, des mois de travail.

I.cs nouvelles positions occupées 
par les Teutons sont établies aux en­
droits les plus avantageux, elles 
offrent les meilleurs points d’obser-j 
vation et recèlent des fondations en 
béton pour l’artillerie. Les Allemands 
ont eu 2 et demi pour les fortifier. 
Les positions évacuées étaient le ré­
sultat de l’avortement de l’offensive 
contre Paris. Plusieurs secteurs n’é- 
taient défendues qu’avec les plus 
grandes difficultés.

Le personnage dont il s'agit re­
grette ((lie ses compatriotes aient dû 
dévaster une belle contrée de la 
France, mais il assure que les trou­
pes anglo-françaises ont accompli 
encore plus de ravages dans leur 
offensive de la Somme. Il déclare que 
les Allemands effectuent ce replie­
ment pour pouvoir prendre l’offen­
sive, tout comme ils ont battu en re­
traite en Russie et en Roumanie pour 
revenir à la charge ensuite.

RUSSIE

FIDELE À
SON PAYS!

LE TSAR, A Pli R S AV OUi APPUIS 
LA NOUVELLE DE LA REVOLU­
TION, REFUSE D’OUVRIR, COM­
ME ON LE LUI CONSEILLAIT, 
LE I RONT DE LA DVINA POUR 
PERMETTRE AUX ALLEMANDS 
D’ENVAHIR LA RUSSIE.

ANGLETERRE

LA MARINE

LE ROLE DE LA 
FLOTTE ANGLAISE

J N Tl INT HIER UNE ASSEMBLEE 
DE RECRUTEMENT NAVAL .t 
MAISONNEUVE.

NOS SOLDATS

DES MESURES DE

Les jeunes recrues de la marine 
anglaise ont paradé hier soir et 
ont pris part à la grande manifes­
tation patriotique du marché de 
Maisonneuve.

M. Taylor, échevin au conseil 
municipal de Maisonneuve, prési­
dait cette assemblée.

M. \V. (i. Ross fut le premier à 
haranguer l’auditoire. Il exprima 
brièvement l’oeuvre du recrute­
ment naval dont il est le directeur 
dans notre province, et termina en 
demandant aux jeunes gens de s’en­
régimenter dans la flotte anglaise.

Ensuite vint le sénateur Raoul 
Dandurand. Il s’adressa d’abord 
aux enfants qui avaient envahi ia 
salle et leur fil remarquer qu’ils 
étaient les témoins lointains cie la 
plus grande guerre qui ait jamais 
ensanglanté le monde. Si l’Allema­
gne sortait victorieuse, la liberté 
des peuplés en serait considérable­
ment diminuée. En Allemagne c’est 
un petit nombre qui gouverne et le 
peuple n’a qu’à se courber. L’ora­
teur trace ensuite un parallèle sai­
sissant entre l’autocratie allemande 
et la démocratie française.

M. Dandurand fait ressortir la 
beauté du geste de celui qui s’enrô­
le pour la liberté des peuples. Ceux 
qui prendront rang dans la marine 
anglaise resteront canadiens et nous 
reviendront pour être nos marins.

On <lil que la flotte britannique 
est bien silencieuse, mais il ne faut 
pas oublier que chaque jour qui se 
lève représente une victoire de la 
marine anglaise. Elle lient em­
bouteillée la flotte allemande et la 
rend impuissante et inutile. Seuls 
les sous-marins osent circuler sons 
les eaux, et si jamais les navires 
du Kaiser osaient se montrer sur 
les mers, ils connaîtraient par une 
fatale expérience quelle est la puis­
sance de la belle flotte de la Gran­
de-Bretagne.

Le sénateur C. P. Beaubien mon­
ta ensuite à la tribune, et plaida 
la cause de la marine anglaise, di­
sant qu’il n’y a peut-être rien de 
plus beau et de plus noble au mon­
de que cette marine.

L’oratcur démontre quel est le 
rôle de la Hotte et déclare que le 
Canada jouit de la paix, de la pros­
périté, de la liberté, grâce à la ma­
rine.

L’orateur cite les témoignages 
recueillis en France au cours de 
son dernier voyage, cl déclare que 
Srs Français reconnaissent qu’ils 
doivent leur salut à la protection 
de la marine anglaise. Le sénateur 
Beaubien parla en français et en 
anglais.

Madame F. W. Reid vint appor­
ter à ce concert de louanges à l'a­
dresse de la flotte anglaise la voix 
(les foyers canadiens et démontra 
que le bonheur dont ils joiiissen! ils 
le doivent à l’oeuvre des matelots 
anglais.

M. M. P. Fennell clôtura la sorte 
des discours par un pressant anpel 
en faveur du recrutement naval. ------------«------------

Vous ne lisez pas le NATIO­
NALISTE? Vous ignorez donc 
foules les nouvelles du samedi 
gprèfl-midi et du samedi soir.

VINGT-SIX BATAILLONS DE RE­
SERVE REPRESENTANT CHA­
CUN UNE PARTIE DU CANADA, 
SONT FORMES EN ANGLE­
TERRE. *

DEFIE BONAR LAW
En souievant des sentiments contre les Irlandais, Law pro­

voquera la révélation de choses désagréables pour lui 
et ses amis — Quelles étaient les relations entre 
i'Ulster et le baron Kuhlmann.

Ottawa, 21. — Sir Edward Kemp, 
ministre de la Milice, a donné hier 
des détails au sujet de l’organisation 
des troupes canadiennes en Angle­
terre et au front et qui sera basée 
sur les régions d’où elles ont été ti­
rées.

Vingt-six bataillons de réserve, 
dont chacun représente une partie 
du Canada, ont été formés en An­
gleterre à même les renforts com­
prenant des bataillons autres que 
ceux choisis pour la 5e division. 
L’étabiissement de ces bataillons de 
réserve ne se borne pas au chiffre 
habituel de 1,002 hommes. Chacune 
des nouvelles unités absorbera les 
renforts qui arriveront en Angleter­
re des districts du Canada que les 
bataillons représentent. Les batail­
lons de réserve fourniront des ren­
forts à des bataillons spécifiés au 
front avec lesquels ils sont liés. Ain­
si, en Angleterre, les recrues seront 
versées dans les cadres d’un batail­
lon de réserve de la région d’où elles 
viennent. D’Angleterre, elles iront 
au feu dans des détachements recru­
tés au pays, dans leur district mili­
taire.

De plus, pour assurer davantage 
le maintien de ce lien de l’associa­
tion territoriale entre le Canada et 
les bataillons au front, et pour faci­
liter les mesures d'administration, 
on va adopter le système du régi­
ment. Dans un régiment, sont grou­
pés les bataillons de réserve et les 
bataillons à la ligne de feu auxquels 
ils fournissent des renforts.

II y a 2 régiments pour le Québec. 
Le premier régiment de Quelle, re­
çoit des recrues de Montréal, et com­
prend les 20c et 23e bataillons de ré­
serve. Le 20e bataillon de réserve 
fournira des renforts aux 13e et 42e 
bataillons, au front. Le 23e bataillon 
fournira des renforts aux 14e et 24e 
bataillon* Le 2e régiment de Qué­
bec se compose du 10e bataillon de 
reserve, qui obtiendre des recrues 
dans toutes les parties de la provin­
ce pour le 22e el le 150e bataillons 
d]outre-mer, et du 22e bataillon de 
réserve, qui obtiendra des recrues 
5e bataillon de carabiniers à cheval, 
an 87e bataillon et aux “Irish Ran­
gers’’.

Quand la 5e division de réserve de 
Tannée canadienne ira au front, on 
pourvoira a la création de nouveaux 
bataillons de réserve ou en pour­
voyant à ce que les bataillons exis­
tants fournissent des renforts aux 
nouvelles unités qui sont au front.

L’INFLUENCE DES
NATIONALISTES

IL EST IMPRUDENT DE L'IGNO­
RER. DIT LE -MANCHESTER
GUARDIAN".

Pétrograd, 21. — Un correspon­
dant de T“Üutro Rossi i”, de Mos­
cou, raconte la dernière heure que 
vécut l’empereur Nicolas comme 
chef de la Russie. Voici ce qu’il 
écrit :

“Deux convois arrivaient en ga­
re de Vishera, (sur le chemin de 1er 
Moscou-Pétrograd, à 125 milles au 
sud-est de Pétrograd), au cours de 
la nuit du 14 mars. Un convoi por­
tait la suite de l’Empereur; l’autre, 
l’empereur, le général baron Fre­
dericks, ministre de la maison im­
périale, le contre-amiral Niloff, le 
général Zabel et autres. L’empe­
reur Nicolas, appelé des quartiers- 
généraux par l’impératrice, faisait 
route vers Tzarskoe-Selo. A cette 
minute, on n’ayait pas remis à 
l’empereur les télégrammes envoyés 
par le président Rodzianko, de la 
Douma, télégrammes qui annon­
çaient la révolution. On fit ce que 
Ton put pour laisser Nicolas dans 
l’ignorance de ce qui se passait. Le 
général Zabel protesta énergique­
ment contre cela, et ajouta que lui- 
même avertirait l’empereur. Nico­
las, qui dormait, fut éveillé à deux 
heures du matin, et demanda à 
l’amiral Niloff de lui dire ce qui 
se passait. On lui raconta alors 
qu’une bande d’étudiants et de jeu­
nes soldats avaient effrayé la Dou­
ma, mais que cependant quelques 
détachements de troupes pour­
raient facilement rétablir Tordre.

A ce moment, le commandant 
Voyekoff entra dans le train, te­
nant un télégramme qui disait que 
700 hommes de la cavalerie, ayant 
à leur tête le général Ivanhoff, se 
dirigeaient vers Tzarskoe-Selo pour 
présenter une croix à l’empereur.

“Votre Majesté, dit Voyekoff, il 
suffit que vous arriviez au milieu 
de ces héros, et aidé de la garni­
son de Tzarskoe-Selo qui se sou­
viendra de son serment, vous pour­
riez marcher vers la Douma et ra­
mener la paix.”

“C’est un mensonge, Voire Ma­
jesté, dit le général Zabel. on vous 
trompe. I.isez ces télégrammes, 
voici Tordre: “Au convoi impé­
rial à Vishera : N’envoyez pas le 
train à Tzarskoe-Selo, mais à Pé­
trograd”.

“Quoi, s’écria l’empereur, est-ce 
la révolution?” Et le général Za­
bel de lui dire: “il y a 60,000 sol- 
dts avec leurs officiers qui ap­
puient le gouvernement provisoire, 
Votre Majesté a été détrônée; il n’y 
a pas moyen d’aller plus loin.” 
—“Pourquoi me dire cela quand 
tout est fini?” et avec un geste de 
désespoir, il ajouta: “Que cela soit 
ainsi, j’en remercie Dieu. J'abdique­
rai si c’est la volonté du peuple, 
.Tirai à Livodia, dans mes jardins, 
j’aime tellement les fleurs.”

Le renvoi fila vers Bolognia, où 
on apprit que la garnison de Tzars- 

| koe-Selo s’était révoltée et l’impé­
ratrice avait demandé protection à 
la Douma. A Bolognia, on apprit 
que la garnison de Moscou s’était 
jointe aux révolutionnaires; le con­
voi revint vers T)no. et rencontra 
celui du général ivanoff, qui relata 
tout ce qui s’était passé: “Il n’y a, 
dit-il, qu’une chose à faire mainte­
nant, e’est d’ouvrir le front de la 
Dvina et laisser les Allemands ma­
ter cette canaille.”

“Je ne serai jamais traître à mon 
pays, dit l'empereur, et tout en 
larmes il aiouta: si je savais au 
moins ma femme et mes enfants 
en sûreté, je partirais pour Livodia 
(propriété de la famille impériale 
sur la côte sud de la Crimée), pour 
v finir ma vie, et je laisserais Mi­
chel à la tête du pays, lui que le 
peuple aime tant. Je vais signer 
mon abdication, et jïrai ensuite 
faire mes adieu xaux soldats, les 
laissant faire ce qu’ils voudront”.

Le dernier colloque eut lieu sur 
le quai de la gare. Nicolas était en 
tenue militaire. 11 monta bientôt 
dans le convoi qui se mit en route.
Nicolas ira-t-il vivre en France?

Pétrograd, 21. — L'ancienne impé­
ratrice douairière Marie Fedorovna 
qui était à Kiev esl allée à la ren­
contre de son fils, l’ancien empereur 
Nicolas, comme celui-ci s'en retour­
nait après son abdication. Elle res­
sentait depuis longtemps l’influence 
jouée sur Nicolas par l’impératrice 
Alexandra, Grégoire Rasnoutine, el 
Mlle Virubouna, dame d’honneur el 
meilleure amie de l’impératrice ; 
c’est elle qui avait présenté Raspou- 
tino à la tsarine.

Marie Fedorovna ne voyait Tan- 
cienne tsarine Alexandra que lors­
que les fonctions de la cour Texi- 
geaient. Depuis le début de janvier, 
elle a à plusieurs reprises refusé de 
quitter Kiev pour la capitale. On dit 

i que son entrevue avec Nicolas a été 
; pathétique. L’objet de cette visite 
était pour l’informer de sa future ré- 

j sidence. On dit qu’elle a l’intention 
i d’aller demeurer au Danemark, son 
j pays natal.
j On s'attend à ce que Nicolas aille 
probablement en Suisse ou en Fran­
ce, son séjour en Crimée n’étant que 
temporaire. La plupart des membres 

! de sa suite on! fait leur soumission 
au nouveau gouverneme.nl.

La plupart des grands ducs qui 
sont actuellement dans l’armée con­
serveront leurs postes, temporaire­
ment du moins.

Londres, 21. — Protestant à lat 
Chambre des Communes, hier soir, | 
contre le refus du gouvernement de; 
publier le compte rendu du procès, 
en Cour martiale des Sinn Feiners à; 
Dublin, violation de la promesse 
faite par Tanden premier ministre, ! 
M. Asquith, M. John Dillon, Tun des 
chefs nationalistes, a déclaré que] 
son parti n’embarrassera pas le gou­
vernement dans la poursuite de lal 
guerre. M. Dillon a fait aussi allu-j 
sion à la récente déclaration faite; 
par M. Bonar Law au sujet d’une! 
solution de la question irlandaise et 
d’ûhe élection générale.

Mais il existe d’autres moyens, a 
affirmé l’orateur, de punir le gou­
vernement pour ce qu'il a fait en Ir­
lande. Les nationalistes salueront 
avec joie des élections et combat­
tront la mesure prolongeant Tcxis- 
tence du parlement pour déclencher 
une élection. Si M. Bonar Law a sou­
levé des sentiments contre les Irlan­
dais à Londres, H verra que les Ir­
landais peuvent se battre quand mê­
me, et la situation mettra à jour 
plusieurs choses que M. Law et ses 
amis n’aimeront pas.

Les Irlandais, a ajouté M. Dillon, 
demanderont quelles relations exis­
taient entre les chefs de I’Ulster et 
le baron Kuhlmann qui était dans] 
’’Ulster, avant la guerre, et ce qui en 
est de la dépêche transmise à Ber-1 
lin par Kuhlmann, sur réception de 
laquelle le kaiser a décidé de faire 
la guerre. Une élection anti-irlan­
daise en Angleterre, a déclaré M. 
Dillon en terminant, causerait une 
perturbation qui se communiquerait 
à l’Empire et aux Etats-Unis.

M. Duke, secrétaire d’Etat pour 
l’Irlande, défendant le gouverne­
ment. a nié que la promesse spécifi- 
que de publier le rapport de la Cour 
martiale ait été faite, et a affirmé 
que vu la gravité de ia situation en 
Irlande, le gouvernement a décidé 
que la publication de ce rapport se­
rait préjudiciable à l'intérêt du pays 
et pourrait amener des désordres et 
une effusion de sang en Irlande.

M. Joseph Devlin, un nationaliste, 
a appuyé M. Dillon et a déclaré que 
les réactionnaires de Dublin Castle 
terrorisent le secrétaire d’Etat pour 
l’Irlande. Si le gouvernement dé­
clenche des élections, a ajouté M. 
Devlin, je lui souhaite de se réjouir 
du résultat. Le gouvernement ne 
peut attaquer les Irlandais au pays

DES UNIONS POUR 
OUVRIERS.

LES

Le nouveau ministre de l'industrie 
et du commerce est en communica­
tion avec, les ouvriers et il promet de 
développer les unions ouvrières, oui 
étaient anciennement défendues, l'a-

Londrcs, 21. En dépit de la 
crise du papier, le “Manchester 
Guardian” a publié un numéro spé­
cial de quatre-vingts pages, à l’oc­
casion de in conference de guerre 
impériale, et consacré à l'élude de 
tous les problèmes qui se soulèvent

aujourd'hui dans tout l’Empire bri­
tannique.

Un article a trait à TL Henri Bou- 
rassa et aux nationalistes. On y dit 
entre autres choses que quel que 
soit le nombre el Tinflucurc des na­
tionalistes, il est imprudent de les 
ignorer.

sans attaquer les braves soldats qui 
se battent pour lui au front.
M. ASQUITH DEFEND KITCHENER

M. Asquith a ensuite défendu 
énergiquement feu lord Kitchener et 
a répondu aux critiques formulées 
contre son gouvernement dans le 
rapport relatif à l'expédition des 
Dardanelles. Lord Kitchener était 
une puissante personnalité, a dit- 
l’ancien premier ministre, et était 
enclin à agir sans parler aux autres, 
mais il est faux de dire qu’il vivait 
isolé et ne consultait pas les militai­
res à propos des opérations militai­
res. Ce qui est vrai, c’est que pen­
dant les premiers mois de la guerre, 
il a agi sans état-major, car l'état- 
major esl allé au front, dès la décla­
ration des hostilités. Lord Kitchener 
était alors la meilleure et Ja plus 
haute autorité. Jamais fardeau plus 
lourd ne fut imposé à un seul hom­
me, et rien ne m’indigne plus 
que les attaques dirigées contre cet 
homme dont ta mémoire n’est pas 
en danger et vivra, a dit M. Asquith. 
M. Asquith a prétendu que l’expédi­
tion a débuté par des opérations na­
vales parce que lord Kitchener a 
démontré au comité de la guerre 
qu’il n’y avait pas de troupes dispo­
nibles pour des opérations à la fois 
militaires et navales. Les experts de 
la marine de France et d’Angleterre 
ont approuvé Tentreprise. L’opinion 
contraire soutenue par lord Fisher 
n’était pas basée sur des oensidéra- 
tions techniques mais sur sa préfé­
rence pour des opérations de dé­
fense sur un autre théâtre de la 
guerre. M. Asquith a affirmé que 
l’expédition des Dardanelles a sau­
vé la situation au Caucase, a empê­
ché pendant des mois la defection 
de la Bulgarie, a tenu 300,000 Turcs 
mobilisés, a détruit quelques-unes 
des meilleures troupes de l’armée 
ottomane et a contribué à amener 
les événements favorables qui se 
produisent en Egypte, en Mésopota­
mie et en Perse.

M. Churchill, ancien premier lord 
de l’Amirauté, a critiqué la façon 
dont le rapport a été rédigé, vu qu’il 
est composé de phrases détachées 
des dépositions et d’extraits de do­
cuments, mais il reconnaît que les 
commissaires ont dèmoti plusieurs 
accusations sérieuses et que les 
hommes les plus éminents partagent 
avec lui une responsabilité dont il 
avait été seul à porter le fardeau.

Dix Cuillerées à Soupe d’Huile de Foie 
de Morue par Jour

sont nécessaire», d’après Dujardin-Bcaurretz afin de tirer profit de ce médi­
cament. Combien y a-t-ild’estomacscapablesde résister àun tel traitemcnt? 
Cependant ceux qui sont prédisposés aux maladies de poitrine pourront 
soutenir ieurs forces et reparer les pertes da 1 organisme sans toutefois 
fatiguer leur Testomac, en employant le

CRESO-PHATE3
LE TONIQUE DES POUMONS

Il remplace avantageusement i’huite de foie de morue, 
est agréable au goût, se digère facilement et contient les 
éléments réparateurs nécessaires pour renforcir Je sys­
tème, et pour combattre l'amaigrissement, la. faiblesse 
et l'épuisement. 11 assure de plus, grâce à la Créosote
qu'il contient, l'antisepsie parfaite des'■•tiics respiratoires

Femmes et Jeunes Filles pâles et faibles, employez 
les Pilules Cardinales du. Dr. Ed. Monn.

KM VENTE PAUTOt-t 
Dr. Ed. Morin & Cie. Limitée, Québec, P. Q.

foules. Hier et aujourd'hui. Télé­
ment féminin y était largement re­
présenté. Nos lectrices ne (manque­
ront pas d'y assister, elles aussi ; 
elles constateront comme nous, que 
’a maison Dupuis s’est surpassée — 
ce qui fait honneur à son bon goût 

dans le “ choix des 
l'excellence des valeurs

styles el 
(réc-)

TRIBUNAUX CIVILS

LA FEMME A
GAIN DE CAUSE

UNE CONDITION CONTRAIRE A 
LA MORALE, A LA LOI ET A j 
L’ORDRE PUBLIC.

Résidence d'été 
meublée à louer

Résidence d’été de feu l’hon. J.«A.
Ouimet, sise h la Raie d’Urfé, sur 

le bord du Lac

Comprenant sept chambrei à cou­
cher, deux salles de bain, salle à 
manger et salons spacieux, chambres 
de domestiques et office agré­
mentée de grandes vérandas, d’un 
jeu de tennis, et de vastes terrains; 
pourvue d’eau courante, d'éclairage 
au gaz, et d’aménagements pour che­
vaux et automobilss. Pour plus de 
renseignements, appelez Uptown 3052 
entre 9 heures et 11 heure» a.m.

HOTEL

bo.lition des pénalités criminelles 
pour les grèves, la réforme des heu­
res et conditions dû travail et de 
promouvoir l'assurance chez les ou­
vriers.

Parmi les réformes qui seront ap­
portées dans l’armée, indiquées par 
le ministre de la guerre Guchkoff. 
dans un ordre formel aux troupes, i! 
faut citer le fait que les soldats doi­
vent interpeller en disant “vous” au 
lieu du “tu” familier ; le.s soldats 
devront appeler leurs supérieurs par 
“monsieur”, au lieu de “excellence” 
et que la punition des soldais qui 
fument sur la rue, qui entrent dans 
des places publiques ou dans les 
ramways et qui font partie d’orga­

nisations politiques sera abolie.
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L’EMPIRE

LES FONCTIONS 
DES DEUX CORPS

LE COMITE IMPERIAL DE GUER­
RE S'OCCUPERA DE LA POUR­
SUITE DE LA GUERRE ET LA 
CONFERENCE IMPERIALE ETU­
DIERA LES QUESTIONS DIPLO­
MATIQUES.

Street, mais à cause du fort vent qui 
soufflait, il tie s’est pas formé de 
foule. Le premier arrivé a été M 
Long, ministre des'Colonies. U a été 
suivi de sir William Morris, premier 
ministre de Terre-Neuve. Les auto­
mobiles se sont rapidement suivies 
et ont successivement déposé MM. 
Borden et Ilazen. ministres cana­
diens, et MM. Ward et. Massey, de la 

| Nouvelle-Zélande, Sir George Pcr- 
jiey, haut commissaire canadien, s’y 
lest également rendu. Le général 
j Smuts, représentant de l’Afrique du 
Sud, est arrivé le dernier.

1 M. Bonar Law a informé la Cham- 
| bre hier que le gouvernement con­
sidéré l’opportunité de convoquer 
une conférence, dont feraient par­
tie les représentants coloniaux, 
pour régler la question irlandaise.

L’Association du libre-échange 
vient de publier un rapport contre 
un tarif préférentiel pour les colo­
nies. Elle déclare qu’on ne peut éta­
blir un tarif de faveur pour les prin­
cipaux produits canadiens ou aus­
traliens, sans que cette distinction 
affecte les produits de la Russie, par 
exemple, et ne force ce pays à com­
mercer de plus en plus avec l’Alle­
magne. Si un projet de tarif de fa­
veur était difficile à réaliser avant 
la guerre, il Test doublement au­
jourd’hui, dit le rapport.

Londres, 21. — M. Walter Long, 
au nom du bureau colonial, a dé­
claré hier à un groupe de journalis­
tes d’outre-mer qu’il est résolu de 
voir à ce qu’ils jouissent des faciTi- 
lés accordées aux représentants de 
la presse anglaise, à propos de la 
Conférence impériale de guerre. 
Cette réunion de journalistes est le 
fruit des démarches faites par lord 
Burnham, à titre de président de 
(’“Empire Presse Union”.

A la réunion d'aujourd’hui qui 
sera présidée par M. Lloyd George, 
les membres de la Conférence vont 
formuler un programme et établir la 
procédure à suivre, et entre temps 
on ignore les sujets qui seront Toh- 
jet d’une discussion. Le comité de 
guerre et la Conférence de guerre 
se réuniront alternativement à des 
jours différents, et comme les séan­
ces peuvent se continuer plus d’un 
mois, sir Robert Borden et ses col­
lègues prolongeront peut-être leur 
séjour plus longtemps qu’ils n’en 
avaient l’intention.

Les fonctions de ces deux corps 
ont donné lieu à une grande confu­
sion, mais il semble entendu que le 
Comité impérial de guerre, composé 
des premiers ministres et d’un col­
lègue et de scs membres permanents 
(4 ministres anglais) s'occupera de 
la poursuite de la guerre, tandis que 
la Conférence impériale étudiera les 
questions politiques et diplomati­
ques qui naîtront du fait de la 
guerre, en particulier après la paix. 
Toute décision prise par la Confé­
rence doit être ratifiée par le con­
seil.

On va décider aujourd’hui de ce 
qu'on peut rendre immédiatement 
public touchant les deliberations. 
Le ministre des Colonies a tracé une 
ébauche des questions qu’il faut 
amener sur le tapis d’anros son dé­
partement et des questions que les 
ministres d’outre-mer ont déjà sou­
levées au cours d'entrevues avec des 
hommes d'Etat.

La première des réunions du co­
mité impérial de guerre, auxquelles 
les Dominions et les Indes sont re­
présentées, a eu lieu hier au domi­
cile officiel de M. Lloyd George. Un 
groupe de journalistes et de photo­
graphes s’est assemblé à Downing

LES MODES CHEZ 
DUPUIS FRERES

Les grands magasins Dupuis 
Frères, limitée de !a rue Ste-Ca- 
■herine est, sont depuis hier le cen­
tre de l’exposition des modes du 
ori (Temps à Montréal.

Nous y sommes allé el nous avons 
vu Téta ago des “ modes du mo­
ment ”, pour nous servir de l'ex­
pression très juste du chef du ser­
vice de publicité de cette impor­
tante maison. C’est merveilleux. Ces 
modes représentent tout ce qu’il y 
a de plus nouveau ce printemps ; 
elles sont les créations les plus rc- 
ccntes des grands manufacturiers 
de "Europe, des Etats-Unis el dit 
Canada. Les manteaux, les costu­
mes et les chapeaux sont des mo­
dèles de style et (l’élégance, nous 
disent des experts en la matière.

Nous avons vu sur des modè­
les vivants — ces différentes modes 
et elles nous ont laissé une agréable 
impression. Nous citerons de mé­
moire quelques-unes des modes vjui 
auront de la vogue : Le manteau 
genre robe, aux couleurs vives 
telles que chartreuse, vert-pomme, 
or, coraT ; le costume drap-ve­
lours de Bolivie ; le costume en ser­
ge el gabardine ; le toiletie '■ d’a­
près-midi ”, de “ soirée ” et de 
‘ rue ” aux nuances diverses. 
Quant aux chapeaux, nous avons 
noté entre autres : le “ coolie ”, 
ayant comme garniture un gland 
retenu par des perles chinoises ; le 
petit bonnet avec bord en dentel­
les de Chantilly et j>elites f ours 
françaises comme garniture ; !c 
cicnon-inoularde, brodé d'un jeu 
de cartes ; le transparent, entière- 
cmcnl brodé de marguerites, avec 

d; r.leHc éerue qui le recouvrent et 
simple ruban comme garniture ; le 
turban persan, tout de paille de su­
ide, dessus de calotte de pensées 
avec demi-voilette et garni de per­
les orientales, etc.

Maintenant le.s décors : ils son! 
superbes, et la musique, exécutée 
par un orchestre de jmemier ordre, 
entraînante. Vraiment intéressante 
cette exposition, et elle attire les

Un plaidoyer de défense peu or­
dinaire était produit dans une cause] 
que vient de juger M. Maclennan en 
Cour supérieure. Il s’agissait de 
l'interprétation de le clause suivante 
dans un contrat de mariage: “Adve- 
nanl une dispute entre les deux con­
joints, dispute qui pourrait causer 
une poursuite devant les tribunaux, 
ces dons (faits par le mari à la fem- ] 
me par ce même contrat) devien­
dront nuis et les dons soit en argent, 
en propriétés mobilières et immobi­
lières retourneront au mari”.

Dans cette affaire le mari se nom­
me Joseph Jacobson. 11 a épousé 
Annie Weingart le 8 avril 1916. Le 
contrat de mariage était daté,de la 
veille. Peu après le mariage, la fem- ! 
me intenta une poursuite en sépara­
tion de corps et de biens contre son 
mari. Ce dernier prit une contre-' 
action prétendant entre autres choses 
que la requête de sa femme était ma­
licieuse: il demandait au tribunal 
d’accorder la séparation tout en in­
terprétant le contrat de ma rage dans 
le sens de la clause citee plus haut. 
Il demandait donc que toupies biens 
communs à lui et à sa femme lui fus­
sent remis, du fait de la demande en 
séparation de sa femme.

Le juge Maclennan a donné gain 
de cause à la femme et lui a accordé 
une pension alimentaire de $45 par 
mois. La contre-action du mari est] 
renvoyée parce que ce dernier n’a pu1 
prouver aucune de ses allégations 
contre sa femme. Quant à In partie 
•du plaidoyer du mari qui cite la rieu­
se du contrat de mariage, reproduite 
plus haut, le juge dit: i

“Cette condition aurait pour effet | 
de mettre ia femme dans un état] 
complet de sujétion et de soumis­
sion aux mauvais traitements, aux 
outrages et aux insultes de son mari, 
sans qu’elle pût exercer son recours 
en séparation de biens ou de corps 
et sans qu’elle eût la liberté d’exer­
cer ses droits civils contre le mari. 
Une telle condition est contraire à la 
bonne morale, à la toi et à Tordre 
public et elle doit être considérée 
comme nulle. Les dons faits à la 
femme en vertu du contrat de ma­
riage ne sont donc pas annulés”.
FORTE RECLAMATION CONTRE , 

LA VILLE
La ville peut-elle être tenue res­

ponsable des dommages causés par 
un incendie s’il est prouvé que la 
pression de l’eau était insuffisante 
pour combattre cet incendie? C'est 
la question qui est posée au juge 
Maclennan dans une cause qu’il a en­
tendue hier. La décision du tribunal 
est du plus haut intérêt, car il y a dix 
autres poursuites du même genre 
qui attendent pour être jugées. Les 
personnes qui réclament sont celles 
qui ont été victime d’un incendie au 
cours de la fameuse disette d’eau du 
25 décembre 1913 jusqu’au 2 janvier 
1914, causée par la rupture de la 
conduite principale de l’aqueduc.

L'un des plus gros incendies qui 
ait éclaté à Montréal au rours de 
cette semaine, a été celui qui a dé­
truit TAuto-Garage, le 29 décembre. 
Le propriétaire de cet établissement, 
M. Maxime Daoust réclame main­
tenant de la ville une somme de 
820.000 de dommages, alléguant que 
si l'approvisionnement d’eau avait 
été suffisant, les dommages auraient 
été très minimes.

La Cook Construction Co.. est ap­
pelée en garantie par la ville dans 
cette cause. Me Paul-Emile Lamarche 
représente la ville.

VICTORIA HOTEL
Québec

H. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix $2.50 à $3.50. 

Prix spécial pour les voyageurs de 
commerce, $2.00 par jour.

DORURE, ARGENTURE, NICKELAGE
IiOYAtTsILVER PLATE CO.—Do­

rure, argenture, nickelage, répara- 
tions d argenterie, vases sacrés, 
bronzes, cuivrerie. A. Giroux, gé­
rant, 57, Saint-Gabriel. Main, 1387

UNIVERSITE LAVAL
RETRAITE ANNUELLE DES PRO­

FESSEURS ET DES ETUDIANTS.

Ce soir, 7 heures 30, dans ia cha­
pelle de Notre-Dainé de Lourdes, 
commencera la retraite préparatoi­
re à la communion pascale, retraite 
exclusivement déclinée à MM. les 
professeurs et à MM. les étudiants 
de l’université.

Cette retraite sera précitée par M. 
Joseph-Henri Garroutcigt, prêtre 
de Saint-Sulpiee, professeur à la fa­
culté de théologie.

Ordre des exercices : les 21. 22, 
23 et 24 mars, à 7 heures 30 du soir, 
il y aura cantique, instruction, salut 
et bénédiction du Très Saint Sacre­
ment. Le dimanche, 25 mars, à $ 
heures du mat in, clôture de la re­
traite. La messe sera célébrée par 
Mgr l’archevêque de Montréal. A 
cette messe il y aura communion 
générale et allocution.

NECROLOGIE

FEU ARTHUR YALE
Vendredi, le 9 mars, ont eu lieu à 

la Côte-des-Neiges, ouest, les funé­
railles d'-’ Lu Arthur Yale. La levée 

• • ~ — a été faite par M. l’abbé 
Cousineau, curé du Sacré-Coeur de 

, te service chanté par M. 
Tubbc Granger, curé de la paroisse, 
avec, comme diacre et sous-diacre, 
MM. les , hoc s Dufour, curé de No­
ire-Dame des Neiges, et Lacombe. de 
Saint-Jacques. M. le chanoine Cou­
sineau. de l’Archevêché, assistait au 
choeur.

Le deuii était conduit par les ne­
veux du défunt, le Dr Henry Yale, 
de Peabody, Mass., et M. Alfred Cinq- 
Mars, avocat de Montréal. Les por- 
Uo* MAL A. Cinq-Mars, avo­
cat, J. Grenier, Joseph Lacombe, Ca- 
... l.v<vue., liené Goyer, A. Bayard, 
avocat de Danville.

Remarqués dans la foule. — MM. 
Eustach? Fortier, Simon Lacombe, 
Maurice Fortier, E. E. D. Yale For- 
lier, J. P. Charbonneau, Edouard 
Grenier, Hector Champagne, J. A. 
Paquin, Georges Faquin, M. Lahaie, 
Charles de Bellefeuille, Albert Des­
jardins, M. Y. Grignon, C. N. Aube,
J. Fillon. F. Fuuteux, Alphonse 
Bayard, Alphonse Bayard (jeune),
M. Cinq-Mars, Philemon Cousineau,
H. W. Villeneuve, Dr C. F. Bayard,
J. Wardereil, J. A. Guimond, Jean 
L’Archevêque, M. Lesage, E. R. 
Prud'homme, Edouard Leduc, Xavier 
Leduc. Josenh Labelle, Arthur Gre- 
nicr, J. W. Murphy, M. Goodman, Jo- 

Iscph Lebcau. Ed. Charbonneau, J. A. 
Karch. Maxime GouVeon, Xavier 
Goyer, A. Courtois, Finest Vail 1 an- 
cour 1, Armand Villeneuve, Charles 
Cloutier, Joseph La,flèche, Antoine 
Lapierre, Mérlard Paquette, Alphon­
se Cardinal, Louis Boudrias, Joseph 
Lesage, F. Duhreuil, E. Tremblay, 
Pascal Sarrazin, Victor Fortier, Paul 
Goyer, Victor Cardinal, Odias Car­
dinal, E. Henrichon, Joseph Doucet, 
Arthur Grenier, J. Laframboise. .1 N. 
Murphy. Edmond Goyer, Emile De­
lorme, Xavier Cardinal, François 
Prud’homme, Félix Goyer, Félix For­
tier, Joseph Label'e, Gédéon Démar­
chais, Philippe Béliveau, J. E. Good- 

iinan, M. Fort aine, Benjamin Goyer,
.1. Huberdeau, \. E. Prud’homme, 
Pierre Deguire, Paul Emile 4.égaré, 
Pau! Boudrias, Pascal Lemieux, Her­
cule Décary. A. Desrosiers, E. Beau- 
cage, H. Laberge. Edouard Leduc, 
Xavier Leduc, Paul Emile Plouffc, 
Charles Lavallée, Paul Ladouceur, 
Louis Lavallée. Louis Désormeaux,
E. Tremblay, etc., cic.

Des offrandes de messes, bouquets 
spirituels d fleurs ont été offertes 
par Mlle Claire Yale, la famille Jo­
seph Lacombe, M. ei Mme Eustache 
Fortier, Mlles K..et A. Charbonneau,
M. el Mme Alphonse Bayard, M. I 

i Mme A. Bayard, M. c! Mme Ernes 
j.MacKay, la famille T. Benoit, la fr- 
I mille C. 1/égaré, M. c; M>”c G. ' - 
Gage, Succession Villeneuve, Mlle 
] Quillen, les Religieuses du Prér’eu.s- 
; Sang, M. et Mme G. Grc ni-- M 1 
Mme A. Cinq-Mars. M et Mm' '. 
Bayard, M. et Mine A. Maurice, Mme 

! veuve Geo. V aie. i/r t.ii , „ .
Ml Mme T, C. Laberge, Mme Ferdi- 
] nand Bayard, Louis A. Guimond, M. 
el Mme D. Logo ré. MM. Prud'h mm.» 
el Frères. M. et Mme P. E. 1.1. au A 
Mile Jeanne Benoit et sa famille.
M. Lesage et sa famille, Ml c .lo-é- 
phine Legaré, les ftcügleu'cs de la 
Congrégation de Notre-lVurr, M. et 
Mme Gervais Cousineau, M. Sarrasin,
M. Prud'homme, M. Médard PaqceGe.

; la famille Edouard Labelle, M. et 
Mme E. W. Villeneuve, la famine 
Hercule Décary, Ni, cl Mme Arth T 
Legaré. Mme .1 os. Gd.non, Mme .1. P, 
Démarchais, M. cl A le Leduc, M. cl 
Mme Karch, M. Ucmi Goyer, Mile» 
Elodle et Anna Ho>, M. Feed. (l!è- 
monl. la famille Eus irhc Prud'hom­
me, les enfants de Mme A. Maurice: 

i Edouard, Edmond, Charles, Claire, ► 
pL^'élix Lavoie, elc.

t
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Lfl VIE SPORTIVE
LE SEATTLE A REMPORTÉ

UNE VICTOIRE FACILE
LES CHAMPIONS DE L’OUEST N’OXT EU AUCUNE DIFFICULTE A 

VAINCUE LE CANADIEN HIER SOIR DANS LA DEUXIEME PAR­
TIE DE LA SERIE POUR LE CHAMPIONNAT MONDIAL—RESUL­
TAT : 6 A 1.

Seattle, 21. — Les Métropolitains nouveaux points à leur crédit, l^es 
ont pris une éclatante revanche sur visiteurs semblaient démoralisés et 
le Canadien pour la défaite subie sa- quoiqu’ils luttassent ardument dans 
medi soir dernier lorsque, hier soir,1 la troisième période ils furent de 
ils ont triomphé des Habitants dans | nouveau déclassés par leurs rivaux 
la deuxième partie de la série pour! qui enregistrèrent deux points con- 
ie championnat mondial du hockey, tre un pour les Bleu Blanc Rouge. 
Non seulement les champions de Tommy Smith sauva son club d’un 
l’Ouest ont battu le Bleu Blanc Rou- blanchissage en comptant l’unique 
He mais iis ont déclassé ce dernier point du Canadien quelques swoll­
en remportant les honneurs de la des avant l’expiration du temps ré­
soirée par un résultat final de (> à 1. élémentaire.

La vitesse des joueurs de l’Ouest I Les équipes se rencontreront de 
a été le facteur de la victoire d’hier | nouveau jeudi soir alors que les rè- 
soir et de plus les Mets étaient en glements de l’Ouest seront 
forme parfaite ce qui leur permit de gueur. 
vaincre les visiteurs a leur propre Alignement des équipes:

en

Lalonde
La viol et te

Buts 
Points 
Couverts 
Centres 
Ailes 
Ailes

Substituts: Canadiens, L

Seattle 
Holmes 
Rickey 

Carpenter 
Walker 
Morris 

Foyston 
T. Smith. 
Seattle :

jeu, c’est-à-dire au système de six I Canadien 
joueurs. iVézina

Vézina ne fut pas aussi effectif Corbeau 
que samedi dernier dans les buts Mummery 
tandis que Holmes fut toute une ré 
vélation pour les Métropolitains. Il Pitre 
fut impossible à Didier Pitre de dé- , nvi' 
jouer le gardien des buts des Mets
par les lancers du milieu de la glace |Berlinguette et Couture; 
comme la chose se produisit samedi j'Rowe et Wilson, 
et Newsy Lalonde fut très bien cou- j Arbitres : Ions et Irwin, 
vert, ce qui l’empêcha de pouvoir 
compter pour son club.

La joute d’hier soir fut une excel­
lente exhibition et les gars de 
l’Ouest méritaient bien la victoire 
car ils furent supérieurs aux visi­
teurs dans toutes les phases de lai 
parti,e. j4—Seattle—Foyston................. 5.45

Les Mets enregistrèrent deux j ^ Troisième période
points dans la première période et 5—Seattle—Foyston.............. 9.20
augmentèrent leurs chances dans la (1—Seattle—Foyston.............. 1.30
reprise suivante en mettant deux 7—Canadien—Smith............. 9.00

SOMMAIRE 
Première période

1—Seattle—Morris................. 9.14
12—Seattle—Wilson................ 1.43

Seconde période
; 3—Seattle—Morris................. 5.45

DURE BESOGNE
POUR FLEMING

LE CHAMPION POIDS-PLUME DU 
CANADA AURA A FAIRE FACE
A UN ADVERSAIRE DANGE- 

| REUX. — HARRY CONDON A
BEAUCOUP D’EXPERIENCE.

C’est ce soir que Harry Condon 
devra se montrer à la hauteur des af- 

jfirmatiens qu’il a faites depuis quel- 
jques jours a l’effet qu’il triomphera 
jfacilemen. de Frankie Fleming dans 
; :e combat de dix rondes mis au pro- 
! gramme de cette séance de boxe. 
Condon est un véti an de l’arène 
malgré son âge. Ses victoires répé­
tées contre les meilleurs hommes del 
son poids et même de pesanteurs | 
plus élevées l’ont rendu peut-être ou­
trecuidant, mais son record est là | 
pour prouver à tous que Fleming a j 
peut-être payé d’audace en acceptant1 
de se battre avec lui dans des condi 
lions désavantageuses. L’Américain 
nous arrive avec des performances 
récentes qui le mettent en grand re 
lief. Sa tournée de l’Amérique du 
Sud où il se rencontra même avec 
des poids-moyens qui étaient loin 
de friser la médiocrité, nous portent 
de plus en plus à conclure que Fle­
ming est loin d’être assuré de lu vic­
toire contre un rival aussi haut coté. 
Le pugiliste de Laprairie aura à 
jouer de tactique pour arrêter un 
tel rival. Condon comme tous les 
pros de l’arène ne fait guère montre 
de sentiment une fois le combat com­
mencé. Si Fleming recourt à son 
système habituel, Condon aura peut- 
être de la difficulté à triompher. 
Quoi qui! advienne, le combat de ce 
soir ne manquera pas d’intérêt. Les 
autres préliminaires au programme 
seront également très intéressantes. 
Que tous se rendent ce soir au Parc 
Sofamer. Il y aura de la place pour 
tout le monde.

EMPRUNT DE GUERRE

Dominion du canada
ÉMISSION DE $150,000,000 D’OBUGATIONS 5% ÉCHÉANT IE 1er MARS 1937.

Remboursable au pair à Ottawa, Halifax, Saint-Jean, Charlottetown, Montréal, Toronto, Winnipeg, 
Régina, Calgary, Victoria, et au comptoir de la Banque de Montréal, en la Cité de New-York.

INTÉRÊT PAYABLE SEMESTRIELLEMENT LES 1er MARS, 1er SEPTEMBRE.

PRINCIPAL ET INTERET PAYABLES EN OR.

PRIX D’ÉMISSION 96.
UN SEMESTRE ENTIER D’INTÉRÊT SERA PAYÉ LE 1er SEPTEMBRE 1917.

LE PRODUIT DE L’EMPRUNT SERA EMPLOYÉ POUR LES FINS DE GUERRE SEULEMENT.

MLLE LAPENSEE 
AURA VENDREDI UNE 

FORTE RIVALE
.4D.4 LALONDE, DE WOODLANDS, 

LUTTERA CONTRE LA FAMEU­
SE ETOILE DE CORNWALL.

I! y a toute apparence que la par­
tie de vendredi soir au Jubilé entre 
e club de Mille AlberÜne Lapensée, 
le Cornwall, et l’équipe locale re- 
• rutée par Len Porteous sera la plus 
•ontestée de la saison entre ces 
leux rivaux. Le gérant du Western 
qui a remporté cet hiver le cham­
pionnat de la Ligue des Dames s’est 
mis en tète de battre Mlle Lapcnsee. 
C’est là son ambition. Battu jusqu i- 
ci dans chaque rencontre,, il s’est 
juré de vaincre la fameuse étoile de 
Cornwall et il a recruté une équipe 
formée des meilleures joueuses du 
Western et des autres clubs de cette 
ville. Il est même allé jusqu’à 
Woodlands, près de Châteauguay, 
pour chercher du matériel pour son 
équipe. Il a découvert ta une jeune 
fille du nom d’Ada Lalonde qui est 
un prodige au jeu de hockey. Agée 
de 17 ans seulement, ceue jeune fille 
a émerveillé totn ■■eux qui l’ont vue 
à l’oeuvre, et chne;.;! la proclame la 
rivale de Mlle L. pensée. Mlle Lalon­
de jouera vendredi soir contre la 
célébrité de Cornwall. Porteous a la 
ferme conviction qu’il a là quel­
qu’un de capable de “checker” Al­
bert ine Lapensée, de rivaliser avec 
elle de vitesse et d’adresse.

La partie de vendredi soir pro­
met d’être un duel sensationnel, une 
lutte à outrance qui fournira de vio­
lentes émotions aux spectateurs qui 
ne manqueront pas d'accourir une 
fois de plus au Jubilé pour voir la 
dernière apparition de Mlle Lapen­
sée à Montréal cette saison.

La partie sera de trois périodes 
de vingt minutes.

GENDRON TENTERA 
DE REPRENDRE LE 

TERRAIN PERDU
Le tournoi de dames pour le 

championnat d’Amérique se termi- 
nera-t-il ce soir, alors que Lafranee 
et Gendron se rencontreront pour 
la cinquième fois ? Les partisans 
du champion opinent dans l’affir­
mative et s’attendent à ce que La 
france répète sa victoire de lundi, 
sur son adversaire. Ayant trop 
points dans le moment, contre un 
poor Gendron, Lafranee remportc- 
rant les honneurs du tournoi s’il ga­
gnait la partie de ce soir.

Les amis de Gendron sont cepen 
dant confiants d’être les témoins de 
La première victoire de l’ex-cham­
pion sur son concurrent, ce soir, et 
ils n’ont pas perdu tout espoir de le 
voir gagner le tournoi. La chose 
sera certainement de réalisation 
difficile, étant donnée l’avance con­
sidérable prise par Lafranee. qui 
mène par une marge de deux points. 
A tout événement, s’il est un effort 
qui doive être tenté par l’ex-cham­
pion d’Amérique, c’est ce soir qu’il 
devra le faire. Il devra recourir à 
toutes ses ressources pour avoir 
raison de son jeune rival, qui s’est 
affiché comme une constellation 
peu ordinaire parmi les damisLs. 
On peut, dans ces conditions, s’at­
tendre à une rencontre exception­
nellement forte et savante entre les 
deux maîtres, et les amateurs feront 
bien d’être au poste, ce soir, s’ils 
veulent assister à une des plus bel­
les rencontres du tournoi actuel.

Comme pour la partie d’avant- 
hier, la rencontre de ce soir com­
mencera à 8 heures précises, afin 
de permettre à tous d’en être té­
moins. Elle aura lieu à la salle Min- 
to. coin Montcalm et Sainte-Cathe­
rine.

S1

LE CHAMPIONNAT 
AMATEUR IND.

Le C. P- Saint-Zotique, pas plus 
que le Dollard, n’avait le droit de 
jouer pour le championnat amateur 
ind., comme il a été annonce dans 
les journaux. Ces deux clubs ont 
été battus à tour de rôle par le St- 
Fr«nçois dans des rencontres desti­
nées à décider du championnat. Le 
rapport du Dollard sur le “Devoir’’ 
du 19 courant est véridique mais

u’on se rappelle que, de ces 3 par­
ties, 2 ont été jouées en vue de con­
quérir I honneuir du titre de cham­
pion et que le résultat final fut de 
3 à 1. Quant au C. P. Saint-Zotique 
il fut défait par 3 à 1 dans la partie 
jouée pour le titre et dans une autre 
partie jouée précédemment il fut dé­
fait par le score décisif de 12 à 2, 
donc des deux clubs le St-François- 
Xavier est le meilleur sans aucun 
doute.

L’équipe du gérant H. Loiselle a 
bien mérité le titre de champion car 
elle a combattu courageusement pour 
l’obtenir et bravement pour le con­
server. Il y a déjà 3 semaines qu’el­
le défend son titre avec honneur et 
il esl juste que ses amateurs se re­
posent sur des lauriers honorable­
ment gagnés.

Certains journaux annonçaient que 
le C. P. Saint-Zotique et le Dollard 
joueraient pour le championnat de 
Montréal, mais ils n’y ont pas plus 
droit car le St-François-Xavier, étant 
champion de la province, il est, de 
ce fait, champion de la ville. D’ail­
leurs, tous les vrais amateurs, 
voyant l’injustice dont M. H. Loiselle 
est victime se feront un devoir de 
reconnaître son équipe comme celle 
qui remportât le championnat ama- 
tuuy indépendant de 191(5-1917.

Don. BARON, 
Gérant du Can. de Ste-E,

LIGUE DE QUILLES 
DES ASSURANCES

Les statistiques du secrétaire 
Ward, de la ligue de quilles des As­
surances, démontrent que Brown 
remporte les honneurs de la plus 
haute moyenne avec 177.8, et que 
Lachance a obtenu la plus haute 
partie simple et le plus grand total 
tn trois parties avec 258 et 621. 

Voici la position des clubs et la 
oyenne i 

cette ligue
posi

moyenne officielle des joueurs de

Position des clubs
G.

Commercial Union. . . 56
Royal.......................................44
Mont-Royal............................. 39
Northern.............................. 37
N. B. et Mercantile. . . 33
Liverpool, Lon. and G. . 33
Guardian.............................. 30
Northern America. . . 27
Employers’ Liability. . 27
\orkshire............................. 25
Canada Accident. ... 22
Continental...................... 18

Moyenne individuelle

Vous aimez les sports? Vous 
^ devez donc lire les chroniques 
• sportives du NATIONALlst^

I

P. Pts
Brown......................... 63 11205
Ranger............... 66 11589
Blondeau. . . . 9452
Harvey........................ 66 11117
Pitman........................ 54 8969
Boucher. . . . 51 8406
McGowan. . . . 66 10870
Hunter............... 66 10793
Binette............... 59 9650, Shipton. . . 39 6295
Major................. 13 2096

, Dépatie.............. 57 9161
1 Neumann. . . . 60 9628
1 Bédard....................... 60 9624
1 Lachance. . . . 57 9059j Longfellow. . . 54 8548
;Lacaille. . . . 30 5540
Cairns. . , . 54 8431
Calverlv. . . . 3 467
Savage........................ 24 3715Miller .. . . . 48 7321
Desnoyers. . 63 9592Provost. . 51 7756
Smith........................... 20 3023
Young......................... 60 9060
Tressldcr. . . . 57 8602
Critchley. . . . 66 9946
Filion................ 39 5868
Bailsman. . . . 60 9019

Mov.
177.8
175.0 
175
168.4 
106
164.8
164.7
163.5
163.5
161.3 
161.2
166.7
100.4
160.4
158.9 
158.3
156.6
156.1 
156
154.8
152.5
152.2 
152.2 
151 
151
150.8
150.7
150.5 
150

QUATRE EXCELLENTS 
JOUEURS SERONT AUX 

PR1SES DEMAIN SOIR
BBDARD ET JOHN PELLETIER 

TENTERONT DENLEVER LA 
COUPE STRACHAN, EMBLEME 
DU CHAMPIONNAT DE MONT- 
REAL, A BOULIANNE ET RAN­
GER.

K

Les amateurs du sport des quilles 
■attendent avec impatience la rencon­
tre de demain soir entre Pelletier et 
Bédard contre Bouliamne et Ranger 
pour la possession de la coupe Stra- 
chan, emblème du championnat de 
Montréal pour équipes de deux 
joueurs. Celle joute fait le sujet de 
a conversation dans toutes les sal­

les de quilles et tous les connais­
seurs admettent que cette partie sera 
la plus intéressante de la saison pour 
ce trophée mais les opinions sur le 
résultat sont également partagées. 
Les paris sont cependant en faveur 
des deux joueurs de la sal e Electra 
mais les partisans des équipiers du 
National ne perdent pas l’occasion 
d’accepter tous les paris qui se pré­
sentent tant la confiance est grande 
chez eux.

Boulianne et Ranger sont deux 
cell en t s joueurs et leur victoire 
jeudi dernier sur les frères Mahon y 
prouve que ces équipiers méritent 
deire placés au premi r rang chez 
les joueurs de quilles de la métro- 
po:e.

La joule entre ces deux équipes 
sera disputée demain soir à 8 heures 
30 aux allées du Canadien et nui 
doute que tous les amateurs se ren­
dront pour être témoins de cette ren­
contre importante.

Le ministre des Finances offre par les présentes, de 
la part du gouvernement, les obligations ci-dessus men­
tionnées pour souscription à 96, payables comme il suit:

10 pour cent avec la demande;
30 “ le 16 avril 1917;
30 “ le 15 mai 1917;
26 « Je 15 juin 1917;

. L’émission totale des obligations de cet emprunt sera 
limitée à cent cinquante millions de dollars, non compris 
(s’il en est. offert) le montant représenté par la remise 
des obligations aceptables comme équivalent d’espèces 
aux termes du prospectus de l’Emprunt de guerre du 22 
novembre 1915.

Les versements peuvent être payés en plein dès le 16 
avril 1917 ou à la date de l’échéance des versements 
ultérieurs, et profiteront d’un escompte au taux de quatre 
pour cent par an.

Les versements se feront au crédit du Ministre des 
Finances, au bureau de toute banque à charte.

Le défaut de faire les versements à l’époque fixée rendra 
les versements antérieurs sujets à la confiscation, et l’attri­
bution faite à l'annulation.

Les demandes, accompagnées d’un dépôt de dix pour 
cent du montant souscrit, doivent être transmises par 
l’entremise d’une banque à charte. Tout comptoir d’une 
banque à charte au Canada recevra les souscriptions et 
émettra un reçu provisoire.

Cet emprunt est autorisé sous le régime d’une loi du 
parlement du Canada et le principal ainsi que l’intérêt 
constituent une charge au Fonds du revenu consolidé.

Des formules de demandes peuvent être obtenues de 
toute succursale de toute banque à charte au Canada, 
et au bureau de tout sous-receveur général au Canada.

Les souscriptions doivent être pour des multiples de 
cent dollars.

Dans le cas où la demande ne sera acceptée que pour 
partie, l’excédent du dépôt sera appliqué sur le versement 
du montant dû pour le versement d’avril.

Des certificats provisoires de souscription (scrip) soit 
non négociables, soit au porteur, suivant le choix qu’aura 
fait le souscripteur d’obligations enregistrées ou au porteur, 
seront émis après la répartition, en échange des certificats 
provisoires.

Lorsque ces certificats provisoires (scrip) auront été 
payés en entier et que le paiement y aura été endossé 
par la banque qui reçoit l’argent, ils pourront être échangés 
après l’émission, pour des obligations avec coupons attachés,

payables au porteur ou enregistrées quant au principal, ou 
pour des obligations entièrement enregistrées sans coupons, 
suivant la demande faite.

La livraison des certificats provisoires (scrip) et des 
obligations se fera par l’entremise des banques à charte.

L’émission sera exempte des taxes—y compris la taxe 
sur le revenu—imposées par toute législation édictée par 
le parlement du Canada.

Les obligations avec coupons seront émises en dénomi­
nations de $100, $500, $1,000. Les obligations enregis­
trées, sans coupons, seront émises en dénominations de 
$1,000, $5,000, ou tout multiple autorisé de $5,000.

L'emprunt sera remboursé à échéance au pair au bureau 
du ministre des Finances et Receveur général à Ottawa, 
ou au bureau du sous-receveur général à Halifax, Saint- 
Jean, Charlottetown, Montréal, Toronto, Winnipeg, Régina 
Calgary ou Victoria, ou au comptoir de la Banque de 
Montréal en la cité de New-York.

L’intérêt sur les obligations entièrement enregistrées sera 
payable par chèque, qui sera remis par la poste. L’intérêt 
sur les obligations avec coupons sera payé contre la remise 
des coupons. Les chèques et les coupons, au choix du 
porteur, seront payables sans frais de change à toute 
succursale de toute banque à charte du Canada, ou au 
comptoir de la banque de Montréal à New-York.

Contre paiement de 25 sous pour chaque nouvelle obli­
gation émise, les porteurs d’obligations entièrement enre­
gistrées, sans coupons, auront le droit de les convertir 
en obligations de la dénomination de $1,000, avec coupons, 
et les porteurs d’obligations avec coupons auront le droit 
de les convertir en obligations entièrement enregistrées 
de dénomination autorisée sans coupons, en tout temps 
sur demande faite par écrit au Ministre des Finances.

Les registres de l’emprunt seront tenus au ministère 
des Finances, à Ottawa.

Une demande sera faite en temps utile pour inscrire 
cette émission aux Bourses de Montréal et de Toronto.

Il sera accordé aux courtiers reconnus d’obligations et 
de valeurs, faisant affaires au Canada, une commission 
de trois-huitièmes d’un pour cent sur les répartitions faites 
à la suite de demandes qui portent leur timbre, avec 
l’entente, toutefois, qu’il ne sera pas accordé de commission 
sur les règlements faits par la remise d’obligations émises 
aux termes du prospectus de l’Emprunt de guerre du 
22 novembre 1915 ou sur les règlements effectués par la 
remise d’obligations 5% à échéance du 1er octobre 1919. 
Il ne sera pas payé de commission sur les demandes faites 
sur des formules non imprimées par l’Imprimeur du Roi.

mm

M

LES LISTES DE SOUSCRIPTIONS SERONT CLOSES LE OU AVANT LE 23 MARS 1917.
Ministère des Finances, Ottawa, le 12 mars 1917.

L’ONTARIO M

MacKENZIE ET MANN 
SONT PRIS A PARTIE

SIR ADAM BECK DENONCE LES 
PROPRIETAIRES DU CANADIEN 
NORD — LE PA YS EN .4 ASSEZ 
DE CES DEUX HOMMES.

Toronto, 21. — Sir Adam Beck 
n’assiste pas souvent aux séances de 
la Législature, mais quand il vient 
on s’en aperçoit. Hier il a fait une 
charge à fond de train contre MAI. 
Mackenzie et Mann; la discussion 
s’est élevée à propos d’une motion 
de M. Marshall, qui demandait eer- 
taines informations sur la ligne élec­
trique de Toronto aux chutes Niaga­
ra. Sir Adam Beck a declare: “Dans 
ce pays, il y a des taches sur la vie 
publique en général et sur les hom­
mes publics en particulier qu’il faut 
faire disparaître. Sir W. Mackenzie 
et ses associés en sont responsables. 
Je dis cela sans demander la pro­
tection de la Chambre, on pourra 
dire que je commets une diffama­
tion. je suis prêt à porter le poids 
de mes paroles devant les tribu­
naux où sur les tribunes pour dis­
créditer les hommes qui le méritent 
et ce même en y sacrifiant ma vit 
publique. Ces hommes nous ont me­
nacés de transporter leurs bureaux â 

Montréal si on ne les traitait pas 
bien. Je ne connais personne qui 
serait fâché s’ils allaient même au 
Mexique. Nous en avons assez de 
ces hommes, la province et le Do­
minion se sont saignés à blanc pour 
eux. Ils ont endetté chaque homme, 
chaque femme et chaque enfant au 
Canada de $26.00 par tête, Peu nous 
importe où ils iront pourvu qu’ils 
ne reviennent plus.”

Sir Adarn dit que la compagnie 
Electrical Développement, dont sir 
W. Mackenzie est le président, avait 
un contrat pour fournir 125,000 
chevaux-vapeur, mais sans deman­
der aucune autorisation, sans en 
parler à personne il a augmenté le 
rendement de la compagnie, et on 
est en mesure de prouver qu’à cha­
que mois le rendement fixé a été dé­
passé. On s’est servi du surplus pour 
le vendre à des clients de Buffalo,

DISTmOJES POUR
LEUR BRAVOURE

Londres, 21. — Une longue liste de 
noms de volontaires canadiens ont 
été soumis à l’attention du secrétaire I 
d’Etat pour bravoure à la guerre. 
Voici les quelques canadiens-fran-1 
çais qui y sont inclus:

Le sergent A. Bouchard ; le ser­
ge ni A. Boulger ; le sergent C. A. 
Bourdeau : le sergent R. L. De Bri- 
say ; le sergent J. Dépencier ; le ser­
gent B. L. Ferrier : le sergent R. La­
montagne ; le sergent J. H. F. La- 
rose ; le sergent-major J. E. Mar­
tin et le sergent-major J. S. Masson.

VERDUN

DEUX ECHEV1NS ELUS 
PAR ACCLAMATION

LA MISE EN NOMINATION A EU 
LIEU HIER.—LES CANDIDATS. 
—LA SITUATION DE LA VILLE.

La mise en nomination des can­
didats pour la mairie et l’échevina­
ge a eu lieu hier après-midi, à Ver­
dun. Deux candidats ont été élus 
par acclamation ; ce sont MM. Win 
Crowder et Wm Noseworthy.

Deux ex-échevins se font la lutte 
pour la mairie, MM. Evely et A. Le- 
claire. Les autres candidats mis en j 
nomination sont : MM. H. L. Cohen i 
contre S. H. Hanson ; Casimir Al- i 
lard contre P. H. Sauvé ; Victor! 
Bougie contre A. V. Fiola ; A. Dawes j 
contre Richard Smith ; Arthur La- 
nid contre le Dr Rhéaume, et enfin I 
Georges Maybury contre Alfred 
Glew.

Puis tous les candidats mis en 
nomination ont tenu une assemblée 
et ont expliqué aux contribuables 
réunis la situation passée, présente 
et.. . future de la ville.

LES PATENTES

LE TRANSFERT
DES PERMIS

LES COMMISSAIRES RENDENT 
HIER UNE DECISION QUI AE- 
FECTERA BON NOMBRE D'EPI­
CIERS. — L'HOTEL BOUILLON.

Les commissaires des patentes 
ont décidé, a leur séance d'hier, 
qu’une épicerie qui a obtenu le re­
nouvellement de son permis n’a pas 
le droit de transférer ses droits a 
une autre qui a eu la malchance de 
les perdre. Ceci affecte plusieurs 
épiciers qui croyaient pouvoir ef­
fectuer ce changement à l’amiable ; 
s’ils veulent obtenir un permis ils 
devront le demander de la manière 
ordinaire.

Puis on a considéré le cas de 
l’hôtel Bouillon, qui est en liquida­
tion depuis quelque temps. M. J. il. 
Roberts ne veut pas que cette pa­
tente soit transférée au liquidateur, 
car, prétend-il, la compagnie ayant 
fait faillite, ce café ne pourra faire 
d’argent lorsque la nouvelle loi, qui 
décrété la fermeture à neuf heures, 
sera en vigueur.

Les commissaires ont cependant 
décidé, en dépit du secrétaire de la 
Dominion Alliance, que le liquida­
teur de cet hôtel pouvait garder la 
patente, sans même en demander le

9 Une annonce par La 
Compagnie Canadienne du 
Téléphone Bell.
9 Voulez-vous, s’il-vous- 
platt la lire ainsi qua 
d'autre* série* qui suivent.

Parlez dans Votre 
Téléphone!

Si vous parlez â votre téléphone ou à tracera l’appareil, sans 
vous préoccuper de la distance à laquelle se trouve votre bouché, 
vous n’aurez qu’un service défectueux.

La méthode à suivre, c’est d'indiquer le numéro à l'opératrice 
clairement et distinctement, de 1 entendre répéter ce numéro 
et de le conârmer; puis, de parler directement dans le trans­
metteur, vos lèvres en étant rapprochées à un demi-pouce environ.

Il en résultera une meilleure transmission, un service plus rapid* 
des communications plus sûres.

La Compagnie Canadienne 
du Téléphone Bell

" Un bon service * • • DOtrc sincère intention.”

renouvellement. M. Roberts ne se 
'tient pas pour battu, car il a l'in­
tention de prendre une action con­
tre l’hôtel si on y vend des liqueurs 

! sniriiuc uses, et ce en dépit de la dé­
cision des commissaires.

I
LA TRAGEDIE

DE CORNWALL
SAINT-PIERRE ET SA COMPAGNE | 

SONT ENVOYES DEVANT LES 
ASSISES.

.
Cornwall, 21. — L’enquête préli-i 

minaire dans la cause d’Emersoit 
Saint-lMerrc et de Nettie mcnui . e 
s’est terminée hier. Le fils Saint- 
Pierre est inculpé du meurtre «le 1 
William Saint-I’ierre, son père, et I 
sa compagne, Nettie Rk'hmire, est 
inculpée d’avoir été complice après 
le fait.

Tous deux ont été envoyés en pri- j 
son et subiront leur procès aux assi­
ses criminelle* du mois de juin. j

CHEMINS DE FER 
DU GOUVERNEMENT 

_ _ _ CANADIEN
SERVICE DE L’EMBRANCHEMENT 

DE RIVIERE-OUELLE.

Les chemins de fer du gouverne­
ment annoncent que le et après 
mardi, 20 mars, le service des trains 
sur l’embranchement de Hivière- 
Ouelle sera discontinué provisoi­
rement. Ce changement affectera le 
train No 134 pour le nord, qui 

■”Hte la jonction de iBivière-Ouclie 
a 11.20 a. m., tous les jours, sauf 
le dimanche, et qui esl dû au quai 
de BivièreiOuclle à 11.40 a- m., et 
le train No 133 pour le sud, qui 
quitte le nuai de Rivièrc-Ouelle à 
10.00 a. m., tous les jours, sauf le 
dimanche, et qui est dû à la jonc­
tion de .Rivière-Ouelle à 10.20 a. m,

(réo,)

AUJOURD’HUI ET DEMAIN
VUES AUTHENTIQUES DE 

LA GUERRE
"La guerre telle qu’elle se fait”, avec ra- 
production de la grande offensive fran- 

çaine u Verdun
Lu atule vue française officielle ja­

mais représentée au Canada.
KIENTOT

Mme VERNON CASTLE 
dans “PATRIA”

, AVIS
AUX COMPAGNIES, ET AUX PAR- 

TIOÜUBHS.
Le conseil de vil'c de GraveIbourg 

invite les compagnies *1 particuliers 
a éludiQr le projet «Iv rétablissement 9 
d'un système d'éclairage à l'électri- 
oite pour le ville de Gravel bourg, 
Saskatchewan,

i Correspondance, .
Greffier de la villa./
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LA FAMILLE, FOYER DE CONSCIENCE, 
D’HONNEUR ET DE PATRIOTISME

(Suite de la lève page.)
ifcolique, et catholique éclairé, ap­
pliqua tout bonnement k\s salutai­
res principes catholiques à l’appré­
ciation des faits qu’il alignait com­
me historien ; et parmi ces faits se 
trouvaient nos difficultés scolaires 
du Manitoba, du Nord-Ouest, du 
Nouveau-Brunswick. Le livre était 
fait consciencieusement, avec un 
grand souci dtexactitude et de jus­
tice, dont fut félicité l’auteur. Mais 
qu’arriva-t-il ? Les autorités sco- 
lairec de notre province obligèrent 
l’écrivain trop véridique à sup­
primer tous les chapitres posté­
rieurs à la Confédération, par pru­
dence... Nos petits-fils connaîtront 
le jugement dont nous aurions be­
soin pour former notre mentalité 
d’aujourd'hui.

Cinquième cause de l’oblitéra­
tion chez nous du sens de l’hon­
neur et des dictées de la conscien­
ce : le régime parlementaire, qu’on 
nous a servi, malgré tout, trop 
chaud et auquel nous n’étions pas 
suffisamment préparés.

Concile en marge de l’église
Ici, l’orateur rappelle en sou­

riant que pour ses idées là-dessus, 
il a failli être excommunié par un 
petit concile en marge de l’Église.

On a failli me convaincre d’héré­
sie démocratique dangereuse pour 
l’avenir du pays et la paix de l’Egli­
se, alors que je suis assurément de 
tous des hommes publics de ce pays 
l’un de ceux qu’enthousiasment le 
moins la démocratie et le parlemen­
tarisme et que je partage là-dessus 
l’opinion de Louis Veuillot sur le 
journal : “ Si l’on m’avait con­
sulté avant de le créer...” En 
tous cas, nous l’avons et il 
faut bien nous en contenter et 
en tirer la plus grande somme de 
bien possible, ce qui ne veut pas 
dire de nous incliner aveuglément 
devant tous les défauts du système. 
Mais de toute façon, il nous a été 
donné trop vite, et nous l’avons 
mal digéré. Ce n’est pas comme 
en Angleterre, où il s’est formé et 
développé par gradations successi­
ves. La preuve, c’est que nous 
semblons avoir résumé tonte l’af­
faire en deux troupeaux, dont cha­
cun proclame à l’envi que l’autre 
n’est composé que de voleurs et 
d’imbéciles. Il n’y a pas à se dé­
guiser que les deux ont fait énor­
mément de mal, en ébranlant dans 
les masses la notion juste du bien 
et du mal en matières publiques, 
en affaiblissent le sentiment de la 
conscience et de l’honneur dans le 
domaine public, et en créant une 
notion entièrement fausse des de­
voirs que la religion nous impose.

Sixième cause, le contact qui 
nous est imposé avec le protestan­
tisme. Ah, s’écrie l’orateur en une 
de ceux qui veulent nous fai­
re prendre pour un bienfait 
sans mélange l’accident histori­
que dui a voulu que nous, ca­
tholiques et français, soyons de­
venus les associés d’une race 
mglo - saxonne et protestante. 
Sans doute, on trouve parfois inté­
rêt à connaître d’autres races et les 
fidèles d’une autre religion, mais à 
condition de mieux comprendre et 
pratiquer les dogmes catholiques, à 
la condition que l’on se rencontre 
sur un pied d'égalité, et non pas 
avec des sentiments d’abjecte ser­
vilité, dans la pensée vague que la 
religion qui donne le plus d’or est 
la meilleure. Non, quand on a 
l’honneur d’appartenir à l’Eglise du 
Christ, on n’a le droit de regarder 
les autres que pour mieux fortifier 
?n soi les convictions déposées 
dans son âme, et pour y augmen­
ter les forces fécondes qu’y appar­
tenues sacrements institués pour no­
tre salut. Bénie soit l’Eglise pour les 
trésors de consolation et de réconfort 
qu’elle verse sans cesse à l’huma­
nité et dont elle s'est montrée par­
ticulièrement prodigue à l’endroit 
de notre jeune nation depuis son 
berceau jusqu’à nos jours. Mais il 
faut encore savoir comprendre que 
les sacrements et les pratiques ex­
térieures de dévotion ne constituent 
pas le but de la religion, et qu’ils ne 
sont que les moyens mis a notre 
disposition pour atteindre ce but, 
qui est le salut éternel.

Infirmité morale
De toutes ces diverses causes, 

donc, est résultée la plus grande 
infirmité morale dont nous souf­
frions, et cette infirmité, c’est celle 
de la double conscience, ou de la 
conscience à cloison étanche, qui 
fait que l’on peut être catholique di­
sons jusqu’à neuf heures du matin, 
pour recommencer à l’être à cinq 
heures, c’est-à-dire en dehors des 
heures de bureau, d’affaires ou de 
politique. Du moment que les bu­
reaux sont fermés, par exemple, on 
a des principes et de la religion à 
revendre, on est fils de la France 
et de l'Eglise jusqu’au point du 
martyre... de nos parents au Me 
degré.

De cet état d’esprit est,né le phé­
nomène si fréquent dans la vie pu­
blique; des gens absolument hon­
nêtes dans la vie privée, qui ne 
toucheraient pas pour aucune con­
sidération à cinq dollars dans la, 
poche d’un voisin, mais ne sc font 
pas faute de subtiliser 25 dollars 
appartenant à une collectivité; de 
là aussi, les abandons et les com­
promissions sans excuse qui nous 
ont fait tant de mal, surtout depuis 
vingt-cinq ans, et qui ont été cause 
que nombre de gens ci-devant hon­
nêtes sont devenus, par esprit de 
parti, malfaiteurs et complices, et 
le plus regrettable, peut-être, c’est 
que de ces classes soi-disant supé­
rieures, le mauvais exemple est 
descendu et qu’il a infecté la vie 
semi-publique, c’est-à-dire les gran­
des affaires commerciales, les admi­
nistrations de biens de mineurs, 
ware des oeuvres d’assistance -o- 
iale. Le mal s'étend de plus 

;>n plus, et j’adjure ici MM. 
les membres du clergé, dont 
les campagnes pour la tempé­
rance ont fait tant de bien, de ne 
nas s’arrêter là, et je dis franche- 
ncnl : ”11 v a plus de Canadiens 
voleurs qu’il n’y en a d’ivrognes”. 
Il esl grand temps de combattre 
rimprobité, qui des classes supé- 

j;.. res est en train de descendre 
dans lu vie professionnelle et indi- 

vi duello

L’impérialisme anglo-saxon
La dernière cause de la déliques­

cence rte l’honneur, de la conscien­
ce et du patriotisme, vient, celie-'à, 
de l’extérieur : je veux parler de 
l’impérialisme anglo-saxon, qui est 
le même, en somme, que l’allemand, 
le russe, ou dans le passé celui du 
Saint-Empire. L’impérialisme est 
basé sur un orgueil de race formi­
dable et insensé qui fait croire au 
peuple qui en est atteint qu’il doit 
dominer tous les autres et leur im­
poser ses instiluùon.s. Cette mala­
die, cette hydropisie, dirais-je, 
dont souffrent les Anglo-Saxons 
comme les Busses et les Allemands, 
offre cette particularité qu’elle est 
à hase essentiellement protestante, 
c’est-à-dire fondée sur la haine du 
catholicisme. Par ailleurs elle s’ins­
pire d’un mercantilisme outrancier 
qui fait que dans tout pays colonisé 
par l’Anglo-Saxon on peut voir, ain­
si que l’a noté justement Emile Flou- 
rens, le missionnaire protestant im­
médiatement suivi de la balle de co­
ton ... de Manchester.

Je ne regrette cependant pas, dé­
clare M. Bourassa, que nous ayons 
échappé à la France, quelques in­
convénients que nous ayons à souf­
frir de notre association avec les 
Anglo-Saxons protestants, et de no­
tre sujétion à l’Angleterre, sujétion, 
je le répète, que nous devons consi­
dérer comme transitoire et non pas 
comme un état de choses perma­
nent. Autrement, nous nous ferions 
nous-mêmes des instruments de no­
tre propre déchéance.

Déjà, la propagande pénétran­
te, émolliente à laquelle se li­
vrent les impérialistes, a réussi à 
substituer dans l’esprit de beaucoup 
des nôtres la notion fausse que le 
Canada n’est pas notre patrie, mais 
qu’il ne constitue, pour ainsi dire, 
qu’un quartier de l’Empire britanni­
que, quartier où nous nous trou­
vons avoir été jetés par le hasard, 
en dépit de toutes les données de 
l’histoire, de la géographie et du 
sens commun. On en est même venu 
à prétendre que nous devons plus 
à l’Angleterre, à la France qu’au 
Canada, notre patrie. C’est faux, 
s’écrie l'orateur avec énergie, et 
nous devons nous appliquer à com­
battre ces fausses notions qui ont 
pour premier résultat d’oblitérer 
encore davantage chez nous les sai­
nes notions de la conscience, de 
l’honneur et du vrai patriotisme ca­
nadien, qui est l’amour du Canada 
surtout et avant tout.

L’éducation au foyer
S’adressant ensuite aux dames, 

M. Bourassa énumère les princi­
paux devoirs de l’éducation au 
foyer.

Nous avons descendu la côte, 
mesdames, nous allons la remonter 
ensemble, C’est à vous de nous don­
ner l’exemple, vous, nos guides et 
nos inspiratrices dans la restaura­
tion de la conscience, de l’honneur 
cl du patriotisme.

L’action de la mère au foyer peut 
faire beaucoup ; ce n’est pas une 
action publique, mais une action 
intime qui atteint les fibres inti­
mes de chaque individu. L’éduca­
tion joue un grand rôle, à condi­
tion qu’elle repose sur une matière 
première. Et le conférencier cite 
avec justesse les paroles d’un Jé­
suite, excellent éducateur : “ Vous 
nous reprochez le peu d’éducation 
que l’on donne aux enfants qui 
nous sont confiés ; mais que vou­
lez-vous ? Vous nous apportez du 
plâtre et vous voudriez que nous 
en faisions des statues de marbre ?”

L’éducation première revient à 
la mère à qui incombe le devoir de 
refaire la conscience nationale par 
la formation de l’âme et du coeur 
de l’enfant ; et c’est un devoir 
beaucoup plus pressant que de cou­
rir au droit de voter !

Il faut donc la matière pre­
mière, mesdames, et n’ayez pas 
peur d’en donner. Ce n’est pas à 
l’heure où les civilisations sont en­
traînées dans le délire des conflits, 
oue nous avons le droit de cesser 
de jeter la semence de vie dans la 
terre d’où germent les moissons,

11 ne suffit pas de donner des 
enfants, il faut les conserver, les 
garder. Bien des mères se réjouis­
sent d’avance des jeunes bébés qui 
leur formeront une couronne d’an­
ges au ciel, et peuvent négliger les 
soins à donner aux enfants. C’est 
une fausse conception. “ Occupez- 
vouc de réchapper vos enfants. 
Dieu se chargera d’en faire des an­
ges ! ”

M. Bourassa rend hommage alors 
à l’oeuvre de la Goutte de lait, oeu­
vre admirable si utile et si néces­
saire, qui a sauvé de la tombe déjà 
ouverte nombre de jeunes enfants. 
Les mères ne doivent point oublier 
non plus qu'il faut garder aux en­
fants le maximum de force. 
Surveillez avec soin les per­
turbations qui peuvent s'intro­
duire dans te système physique 
et prévenez leur emprise définitive 
sur le pauvre petit être.

Il existe une erreur fatale dans 
l’éducation des jeunes enfants ; 
c’est de croire que les facultés de 
l’enfant, où germeront les princi­
pes de l’honneur, de la conscience 
et du patriotisme, ne se dévelop­
pent qu’à l’âge de raison. Non ! 
elles se forment beaucoup plus vite 
ou'on ne le croit. Vous devez donc, 
mesdames, vous faire une règle de 
conscience de la notion de vos de­
voirs, et songer qu’ils commencent 
avec la toute petite enfance. 
Il faut connaître, la hiérar­
chie des devoirs, et ne pas perdre 
de vue que l'enfant n’a pas été créé 
pour lui tout seul, mais pour au­
trui, pour Dieu d’abord, pour la fa­
mille ensuite, et pour la nation.

La religion et la foi
L’enfant a été créé pour Dieu et 

c’est ici que la religion et la foi 
jouent leur rôle consolant. Incul­
quez à l’enfant les notions salutai­
res de la foi chrétienne, mais que 
ce ne soit pas une formation 
routinière, que ce soit là un 

•moyen pour le tenir plus 
lard tourné vers Dieu pour la 
gouverne de sa vie privée et publi­
que. Développez chez L’enfant les 
hautes notions de la morale, de 
l'honneur et de la probité, à l'om­
bre des verths familiales dont vous 
entourerez avec vigilance son édu- 
cuUnj, «rentière.

Pour la patrie! L’enfant doit con­
naître l’exacte notion de sa patrie. 
Mesdames, c’est un devoir pour vous 
d’apprendre à vos enfants que la pa­
trie c’est le Canada: c’est élémen­
taire. Car l’enfant rencontrera plus 
tard des hommes, qui lui parle­
ront des autres pays, qui lui prê­
cheront des obligations spéciales en­
vers les autres nations, mais qui ne 
trouveront pas le temps de lui par­
ler de son propre pays. C’est donc 
à ta mère d’éveiller l’intelligence de 
.son enfant aux claires notions de sa 
patrie.

En ce pays, Je patriotisme est 
compliqué. L’esprit est constamment 
troublé par des affirmations de rhé­
teurs qui nous prêchent sans cesse 
des devoirs nouveaux. On oseille en­
tre l’amour de la France qui n’est 
pas notre patrie, et l’amour du Ca­
nada, entre ce que nous devons à 
l’Angleterre et ce qu’il faut donner 
à la patrie. Cette multiplicité de 
devoirs patriotiques a créé une no­
tion fausse en ce qui concerne le 
véritable patriotisme canadien. Un 
grand nombre de Canadiens-fran­
çais oui cru et croient encore que 
leur patrie c’est le Québec et que le 
Canada tout entier, en dehors de 
leur petite patrie, ne mérite point 
leur sympathie.

Non! nous n’avons pas le droit de 
ne pas considérer le Canada tout en­
tier comme notre patrie et la seule, 
car nous sommes des Canadiens. On 
peut déplorer certaines actions mal­
heureuses perpétrées en d’autres pro­
vinces, on peut différer d’opinion 
également: la libre et franche dis­
cussion est de mise. Mais il faut com­
prendre que tout ce qui passe dans 
le Canada comme dans tout le Qué­
bec, doit nous intéresser et mériter 
notre coopération.

Les devoirs de famille
Les devoirs de famille ! Que de mè­

res, admirables de dévouement pour 
leurs enfants, mettent une forte dose 
d’égoïsme dans l’éducation qu’elles 
leur donnent! Elles élèvent bien sou­
vent à leur point de vue et non au 
point de vue du tempérament de 
J’enfant, c’est une erreur. L’enfant 
a une mission à remplir, que doit-il 
recevoir de ses parents?

Et d’abord l’exemple, et du père 
et de la mère. Comment la notion de 
l’honneur se développera-t-elle chez 
l’enfant, si son père y fait rie larges 
brèches par sa conduite? Comment 
la notion de la conscience germera- 
t-elle en lui, si son père ne l’appli­
que point à la chose publique, s’il en­
tend son papa se gausser des grosses 
et petites “cochonneries” que lui et 
ses amis politiques ont accomplies 
dans certaines menées concussion­
naires avec le gouvernement ou dans 
certaines autres entreprises publi­
ques? Comment recevra-t-il une 
exacte notion de la justice, s’il voit 
son père en faire un si triste parti? 
Comment la notion de la probité se 
développera-t-elle chez l’enfant, s’il 
n’entend parler que de confort, à se 
créer, que d’aisance et de bien-être 
à se donner!

L’enfant doit raisonner, dans le 
sens propre du mot, les actes qu’il 
accomplit, mais avec espril d’obéis­
sance et de respect. Il ne faut pas 
attendre qu’il aille à l’école pour lui 
apprendre à raisonner, il sera trop 
tard, car alors sa jeune intelligence 
aura été faussée.

Au chapitre des récompenses et 
des punitions, l’autorité des parents 
perd beaucoup de sa valeur morale. 
Les récompenses, il faut les mesu­
rer, les proportionner à l’action qui 
les a méritées. Et les punitions ne 
doivent point varier selon les goûts 
d’humeur ou les dispositions passa­
gères des parents; le père et la mère 
ne devraient point punir de la mê­
me manière, les actes d’étourderie 
et les actions mauvaises. Les 
artes d’étourderie méritent une pu­
nition moindre que les actions mau­
vaises, faites-le comprendre à l’en­
fant.

Les préférencesI quel échec pour 
la mère, pour le père! Comme elles 
jettent souvent au coeur de l’enfant 
un germe d’injustice et d’iniquité. 
Pour les plus faibles, pour les plus 
petits, pour le petit malade, la mère 
se doit une protection toute spéciale, 
une surabondance de soins, mais 
elle ne doit point oublier la justice. 
Que les autres enfants voient dans 
cette préférence, dans ces procédés 
différents, non une diminution d’af­
fection, mais un sentiment de justice 
égale pour tous. Il serait malheureux 
que les soins privilégiés aux plus 
petits entraîneraient chez les plus 
âgés une oblitération du sentiment 
de l’honneur.

En face des maux que nous souf­
frons à notre époque, le conféren­
cier énumère les principaux devoirs 
que les enfants doivent pratiquer.

L’obéissance, c’est un devoir en 
corrélation directe du droit de com­
mandement. Mesdames, commandez 
moins souvent, mais veillez à être 
bien écoutées.Les menaces perpétuel­
les. sans aucune forme d’exécution, 
préparent vos fils à devenir de bons 
politiciens. Le respect des parents 
manque trop souvent aujourd’hui, 
aux enfants, parce que les pa­
rents n’ont pas le respect d’eux-mê­
mes; les querelles et les disputes des 
époux font vite oublier la majesté 
du père et de la mère.

Franchise, courage et fieté
La franchise, et le courage, quali­

tés qu'il faut développer à un haut 
degré chez les enfants. Par la fran­
chise, l’enfant avouera sa faute, il 
faut l’amener à rel acte de courage 
et à celui d’en subir les conséquen­
ces. Comme règle de morale, la mè­
re doit exiger de son enfant de lui 
dire le mal qu’il fait; cette confes­
sion courageuse lui apportera un 
réconfort qui l’incitera à ne plus re­
commencer. Inspirez-lui l’horreur du 
mensonge et de la dissimulation et 
inculquez-lui le culte de la vérité.

La fierté, noble passion de l’or­
gueil. “tourné vers le bien”, est une 
qualité qui fera grandir l’âme de 
l’enfant. 11 ne s'agit point ici d’une 
vanité puérile de soi, de ses habits, 
de la maison qu’il habite, mais de la 
détermination de ne pas faire quel­
que chose de mal, de la volonté de 
bien se comporter et de bien agir. 
Développez chez le jeune enfant, le 
désintéressement : que l'enfant cède 
volontiers ses jouets et ne cherche 
point à tout accaparer, pour livrer 
bataille à ses petits frères, moins 
Jiien partagés,

*

N

ASSURANCE FUNERAIRE
r

La Société Coopérative de Frais Funéraires
242 RUE SAINTE-CATHERINE EST

a le plaisir d’annoncer à ses 60,000 assurés, et au public en général, qu’elle vient de faire le dépôt 
de $25,000.00 exigé par la nouvelle loi passée à la dernière session du parlement de Québec, et 
qu’elle a obtenu son PERMIS de faire de l’ASSURANCE FUNERAIRE dans toute la province de 
Québec. C’est la PREMIERE compagnie de frais funéraires à se conformer à la nouvelle loi; c’est 
aussi la SEULE compagnie autorisée dans le moment à faire de l’assurance funéraire.

él '

^ J

Les personnes qui aimeraient à se renseigner seront les bienvenues à son bureau; tous les 
renseignements nécessaires leur seront donnés, et elles pourront y voir le reçu de $25,000.00 du tré­
sorier provincial, ainsi que le permis signé par l’honorable W. Mitchell, lui-même.

Un nouveau prospectus contenant les nouveaux taux d’assurance funéraire est on voie de 
préparation et sera envoyé à quiconque en fera la demande. Appelez: Est 1235.

Placez votre assurance funéraire dans la Société Coopérative de Frais Funéraire, qui a tou­
jours donné satisfaction depuis 22 ans; ses polices d’assurance sont plus avantageuses que jamais; 
assurance pour des enterrements de la valeur de $50.00, $100.00 et $150.00; système de polices 
acquittées, ou système de polices à vie entière; valeur de rachat en argent après cinq ans; mon­
tant en argent payable à la mort si on le désire; entin de l’assurance funéraire sous toutes ses 
formes et contrôlée par le gouvernement de la Province de Québec.

Avant de placer votre assurance funéraire, consultez

La Ssciété Coopérative de Frais Fonéraires
2(2 RUE SAINTE-CATHERINE EST

Ses TAUX sont à la PORTEE de TOOTES les BOORSES
Téléphones: Est 1235, oa Est 513.

W.-A. WAYLAND,
Secrétaire-Gérant.

L’esprit de travail, qualité essen­
tielle à l'enfant. Nous avons besoin 
de l’esprit de travail, ronsciencieux 
et intelligent. Le Canadien n’a pas 
assez le fierté de son travail, il se 
contente souvent de besognes routi­
nières, en se disant qu’il travaille 
pour le compte d’autres qui se gaus­
sent. Tout travail exige une juste 
rénumération, pourvu qu’il soit bien 
fait et le mieux possible. C’est une 
qualité du travailleur français qui 
s’applique à donner la pleine valeur 
de son intelligence et de ses labeurs. 
Cet esprit de travail, il convient de 
le former chez l’enfant, afin d’habi­
tuer l’enfance à cette gymnastique de 
la volonté, tournée vers le travail.

. Une meilleure tenue de l'homme 
et des manières, autre qualité essen­
tielle pour l’enfant. Au début de la 
colonie, lord Elgin, visitant nos cam­
pagnes, déclarait que les Canadiens- 
français étaient “un peuple de gen­
tilshommes”. Aujourd’hui, au contact 
de ta “civilisation supérieure” du 
mercantilisme, cette opinion s’est 
modifiée, bien que les bonnes vieil­
les familles l’aient maintenue à sa 
hauteur dans les campagnes. Dans 
les classes ouvrières des villes, il y 
a des indices que cette “supériorité” 
se soit manifestée trop ouvertement; 
cependant ni la bourse, ni les modes, 
ni les belles apparences ne consti­
tuent la supériorité, ni la valeur 
morale de l’homme.

Inspirez, Mesdames, à vos enfants 
le goût de la simplicité, la culture 
du beau, le goût du goût, et avec ce 
sentiment d’honneur, l’enfant évitera 
plus tard bien des extravagances. 
Sur ce chapitre, la femme canadienne 
ne connait point autant que la 
femme française, la science écono­
mique domestique. Toute une éduca­
tion est à refaire, la femme doit se 
tenir au courant des affaires de son 
mari, afin de partager dans les mau­
vais jours, les misères et les déboires 
de son époux.

Patriotisme et religion
M. Bourassa termine la série des 

devoirs des mères au foyer, par l’en­
seignement du patriotisme et de la 
religion au sein de la famille. Les 
mères surpassent ici dans cette sphè­
re tout ce (tue les curés, les frères 
et les soeurs peuvent faire de mieux; 
elles éveilleront le patriotisme de 
l’enfant par des récits de l'histoire 
du Canada et par des contes tirés de 
notre épopée canadienne si riche et 
si féconde, en traits merveilleux. 
Avec cette science, la mère donnera 
à son enfant l’amour de son pays.

L’influence du foyer a une portée 
profonde jusque dans les actes les 
plus reculés de la vie de l’homme. 
C’est aux mères de conserver les 
vertus qu’elles ont inculquées à leurs 
enfants et de développer la notion 
de la conscience et de l’honneur par 
une atmosphère choisie du foyer. 
Une des causes d’oblitération c’est la 
fréquentation d'hommes qui ont fait 
litière de leurs principes et de leur 
honneur pour s’enrichir dans des 
opérations scandaleuses, et se déro­
ber à la justice, tandis que le salon 
est fermé à ceux qui ont passé par 
la prison, parce qu’ils ont expié leurs 
fautes.

M. Bourassa s’élève contre le culte

de l’or qui menace nos compatrio­
tes, contre ce vice rongeur qui nous 
entraîne aux abîmes.

“Révoltons-nous! s’écrie-t-il con­
tre ce crime de la corruption de l’or, 
contre ce culte de l’or pour l’or. Les 
circonstances nous obligent à demeu­
rer associés à la race la plus mer­
cantile du inonde et qui a poussé 
jusqu'au culte religieux la passion 
de l’or; mais cessons de l’imi­
ter et de la suivre. Combattons con­
tre cette folfe et alors nous pour­
rons regarder fièrement vers le pas­
sé, qui nous est un exemple vivant, 
et envisager I avenir avec confiance 
puisque notre force vitale repose sur 
cette atmosphère vivifiante qui fera 
revivre la notion du devoir par le 
foyer de l’honneur, de la conscience 
et du patriotisme”.

M. Lamarche
Avec beaucoup d’humour, M. La­

marche, “paroissien bien compromis” 
s’acquitte de sa tache de remercier 
et le conférencier, “fortement accu­
sé”, et les auditeurs. “M. Bourassa 
vient de nous prêcher le vrai patrio­
tisme canadien; avec son éloquence 
et son talent, il est allé à la source 
réelle du patriotisme, non de celui 
qui se démontre et qui s’affiche, mais 
de celui qui se ressent et qui se res­
pire.”

L’orateur défend la race canadien­
ne, “qui peut se trouver en mauvai­
se posture ’, du fait que "le coeur 
du Peuple est encore bon”. Le mal- 
leur vi-mt de ce ix des nôtres mis 
en relief par leur rang et leur posi­
tion, et qui nous trahissent par leurs 
actions. M. Lamarche a trouvé le mot 
de la situation en répétant un mot 
d’enfant bien typique : “Nous autres, 
nous n’avons pas plus de bobos que 
les autres, mais nous les avons tous 
dans le visage!”

Après le bref discours de M. La­
marche, M. Lapierre a chanté deux 
chansons, et l'assemblée se disperse 
au son de l’“0 Canada”, entonné par 
l'orchestre du cercle.

NOS BESOINS
ET

LES DROITS DE PEAGE 
DU PONT VICTORIA

LE GRAND TRONE VEUT LES 
AUGMENTER DE UN POUR 
CENT.
Le maire Gordon de Saint-Lam­

bert a annoncé hier au conseil qu'à 
partiir du mois prochain les droits 
de péage sur le pont Victoria seront 
augmentés rie. un pour rent. Le con­
seil a, séance tenante, adopté une 
résolution, par inquelic on proteste 
contre cette mesure, qui serait gran­
dement au désavantage de la rive 
sud. On a envoyé copie de la réso­
lution aux autorités du Grand- 
Tronc; on croit aussi que toutes les 
mu ni oip alités avoisinantes proteste­
ront contre cette nouvelle hausse.

En augmentant les droits de péa­
ge, cela signifie que île trafic sera 
réduit d’autant. Les automobilistes 
qui visitent Saint-Lambert et la rive 
sud en particulier ne viendront pas 
cet été et de plus cela coûtera moins 
cher d'envoyer les marchandises 
par les eonvois, alors le trafic et le1 
commerce s’en ressentiront.

LES VOTRES
VB—f—HmmmummmmÊHimHmmmÊimi -- -- mit- m . i...---------------- 1-,—rn-rn-mTwrmM—————umm.

—NOUS avons besoin de travaux 
d’impressions : c’e& notre grande 
source de revenus.

VOUS avez besoin d’impres­
sions quelconques : en-têtes de 
lettres, enveloppes, fa&ures, cir­
culaires, cartes, affiches, progranv 
mes, pamphlets, etc.

NOUS sommes en mesure de 
vous donner pleine satisfadion, 
parce que nous possédons un outil­
lage parfait et nous avons des 
ouvriers très compétents.

VOUS n’avez ailleurs ni ouvra­
ge mieux fait, ni plus bas prix, 
ni plus de promptitude. En outre, 
si vous nous confiez vos izrpres- 
sions, vous contribuez à l’expan­
sion de notre oeuvre.

NOTRE réprésentant ira vous 
voir sur demande.

LE DEVOIR
43 rue SAINT-VINCENT

TKLBPHONR MAIN T401

HORS DE COMBAT
Ottawa, 21. -— La dernière liste des 

hoirs de combat porte cinquante 
noms et un nombre très restreint de 
morts y figure. Cette liste comprend 
trois Montréalais et six Canadiens- 
français de 1a province et d’ailleurs:

Malade des gaz asphyxiants. — Le 
caporal Archibald Baillée, 2G!)I ave­

nue du Parc.
Gravement malade. — L. 'H. iB 

2t):i8 rue Mance.
Blessés. — Paul Landry, .Chid 

ter, Québec ; Léonard Comeau, Ti 
Ton. Ontario ; J. A. Fournier, Sai 
IHélène de la Croix, Québec; Geoi 
Léger, Vallcyfiehl, Québec; Solor 

| l(eblunc, .petit Bras d’Or, Nmm 
'Brosse.
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LA MATINEE 

À LABOURSE
LES AFFAIRES SONT MODERE­

MENT ANIMEES, MAIS LES 
COURS REALISENT DES GAINS 
PARFOIS IMPOSANTS — LE 
LAURENTIDE.

ÇA ET LA

La séance de ce matin a été mo­
dérément active, à la Bourse de 
Montréal, les aciéries continuant de 
faire saillie. Le marché était conte­
nu dans des limites sensiblement 
plus larges qu’hier et l’ensemble des 
cours poursuivaient leur marche as­
cendante.

Le Steel of Canada occupe encore 
l’avant-scène, pour ce qui est du 
nombre des opérations tout au 
moins, débutant par un gain de trois 
quarts de point, à 69, abandonnant 
une demi-point et remontant à 68 
8-4, à midi. L’Iron vient en second 
lieu avec des cours s’éloignant peu 
du niveau précédent, oscillant entre 
68 3-4 et 68 3-8, pendant que le 
Scotia demeure à 1U2. Le Peter Lyall 
poursuit sa marche en avant, s'éta­
blissant cette fois à 75; le Can. Ce­
ment monte à 65; le Smelters majo­
re notablement son cours, à 32 et 
demi (ex-dividende) ; le Canada Car 
privilégié se présente à 71 et demi; 
10 parts de Dom. Bridge s’absorbent 
à 135; et le Spanish River de préfé­
rence se traite à 55, recouvrant ain­
si les deux points perdus hier.

L’action Maple Leaf est remarqua­
blement forte, s’élevant à 115, mais 
se ramenant à son niveau d'ouver­
ture, soit 114 1-4; 10 parts tie Dom. 
Textile trouvent preneur à 83 1-2; 
le Shawinigan s’inscrit à 125 et de­
mi, c’est-à-dire en plus-value d’un 
demi-point; le Can. Steamship fail 
39 et demi; le Toronto Railway se 
fixe à 89 et demi (ex-dividende); le 
Cnn. Gen. Electric est stationnaire, à 
109 (ex-dividende); le Quebec Rail-

L’état financier de la E.-W. Bliss 
Company, de New-York, pour l’exer­
cice arrêté le 31 décembre 1916, fait 
ressortir ses recettes nettes, après 
défalcation du dividende sur les ac­
tions de priorité, à $10,465,321, équi­
valant à $418.61 par rapport à cha­
cune des 25,000 actions ordinaires 
émises par la compagnie, comparati­
vement à $5,432,101, ou $217.28 par 
part, gagnés en 1915.

■>P * #

A une réunion do son conseil d’ad­
ministration, la Laurentide Compa­
ny n placé, hier l’après-midi, ses 
$9,600,000 de capital-actions sur un 
pied de 10 pour cent l’an, par une 
déclaration de dividende de 2 1-2 
pour cent, pour le quartier en cours. 
T.e dividende était dp 8 pour cent 
l’an, depuis l’été de 1911, alors que 
la compagnie a revêfu la physiono­
mie qu’on lui connaît aujourd’hui en 
absorbant l’ancienne Laurentide Pa­
per Company. Et comme l'exercice 
financier de la compagnie ne prend 
fin que le 30 juin, l'augmentation du 
dividende s’appliquera à deux tri­
mestres, portant le dividende annuel 
des douze mois en cours à 9 pour 
cent,

♦ * *
Les administrateurs de la Maple 

Leaf Milling Company, de Toronto, 
doivent se réunir lundi, et l’on croit, 
dans les rercles bien informés, à une 
déclaration de dividende de ^ 
pour cent. Charles Bond, de 
York, ne pourra assister à

LES BOURSES 
ETRANGERES

LA COTE NEW-YORKAISE FAIT 
PREUVE D’UNE VIGUEUR PEU 
COMMUNE, MAIS SUBIT DE VIO­
LENTS ASSAUTS DE LA PART 
DES BAISSIERS.

New-York, 21. — Wall Street—La 
tenue du marché des valeurs reflète 
les dernières nouvelles de Washing­
ton indiquant une phase plus aiguë 
de la crise internationale, et l’ou­
verture s’est effectuée par une avan­
ce variant de 1 à 3 points, dans les 
valeurs dites de guerre et de trans­
port particulièrement. Le mouve­
ment des affaires était fébrilement 
actif et large, à l’exception pourtant 
du groupe des chemins de fer, où 
quelques modifications sans impor­
tances sont seules à noter. De lar­
ges masses de favoris de la spécu­
lation, — notamment d’L\ S. Steel 
et d’autres valeurs industrielles, de 
métallurgie -et de spécialité, — ont 
changé de mains à raison de gains 
s’étageant d’une fraction à plus d’un 
point. Cette hausse a été réfrénée 
par la cueillette des bénéfices et des 
ventes à découvert (short) et une 
régression s’est fait jour. Avant la 

2 l-2j fin de là première demi-heure, plu- 
New- sieurs émissions abandonnent tou» 

l’assem-! leurs gains initiaux et, même, cer

TREIZIEME RAPPORT ANNUEL 
au 31 décembre 1916 de la

Société d’Âdministraiion Générale
Constituée par Acte de la Législature de Québec, en Mars 1902

SIEGE PRINCIPAL :------------35 rue Saint-Jacques, MONTREAL, Canada
HlTREAU DE RENSEIGNEMENTS;—— — 41, avenue de l’Opéra Paris

CAPITAL SOUSCRIT, $500,000,—CAPITAL PAYE, $125,000

Messieurs,
Nous avons

LA SOCIETE D’ADMINISTRATION GENERALE 
ASSEMBLEE GENERALE DES ACTIONNAIRES 

TREIZIEME RAPPORT ANNUEL.
Montréal, 2 mars 1917.

’honneur de

LA SOCIETE D’ADMINISTRATION GENERALE
BILAN GENERAL, LE 31 DECEMBRE 1916 

ACTIF ,
COMPTE CAPITAL

de notre Société ainsi que le

Avances aux clients. Caiaee.................

CAUTIONNEMENTS 
JUDICIAIRES. . . 

SUCCESSIONS. FI- 
DEI-COMMIS ET 
AGENCES : — 

Caisse et Place­
ments ...........................

projet de placer cette valeur sur ira 
pied de 10 pour cecnt l’an. Hier, 
cette entreprise a souscrit $100,000 
à l’emprunt de guerre, dit une dé­
pêche de Toronto, et l’on s’attend à 
des résultats lout à fait imposants, 
en fin d’exercice.

» * *
Les recettes brutes de la Southern 

Canada Power Company, pour les 
quatre mois expirés le 31 janvier, 
ressortent en augmentation de 33 
pour cent par rsjpport aux chiffres

way Se présente à 25; le ürfroff icor'resP0'n.tiants de 1 année dernière, 
Railway rétrograde à 117 et demi cePen."ant (iue les recettes nettes ac- 

- • ................... - , disent une supériorité de plus de(ex-droits 3 1-2) ; le Tramway 
Power fléchit à 38; le Brazilian est 
ferme, à 43 1-2; Je Brompton Paper, 
depuis hier régulièrement coté, s’é­
lève à 56; le Laurentide fait un bond 
en avant, à 191, et revient à 189, à 
midi; et le McDonald abandonne 
une fraction, à 15 1-4.’

L’EMBAUCHAGE DE 
LA MAIN-D’OEUVRE

IL SE POURSUIT AUX ETATS- 
UNIS. — NOS COMPAGNIES DE 
VOIES FERREES COLLABO­
RENT AVEC LE GOUVERNE­
MENT.

31 pour cent.

Quoique le problème de la main- 
d’o-euvre agricole soit loin d’être ré­
solu pour ce qui concerne les pro­
vinces de l’est du pays, c’est surtout 
dans l’ouest qu’il a atteint Je degré 
d’acuité le plus avancé, dû eu grande 
partie au grand nombre de recrues 
qui se sont enrôlées pour le service 
d;outre-mer, alors que ces provinces, 
dont la population n’était déjà pas 
très dense, avaient besoin de tous 
leurs hommes pour le développe­
ment de leurs immenses ressources 
agricoles. Comme le “Devoir” l’a dé­
jà itérativement annoncé, on est ac­
tuellement à essayer de suppléer à 
cette rareté de la main-d’oeuvre en 
recrutant dans les Etals de l’ouest 
des Etats-Unis, des garçons de ferme 
qui viendront chez nous aider aux 
semailies et à .la récolte. 11 v a déjà 
quelque temps que le gouvernement, 
aidé par les compagnies «le chemins 
de fer, surtout ]e C. P. R„ s’occupe 
de cet embauchage chez nos voisins, 
niais on s’aperçoit qu’il va falloir le 
pousser encore plus activement, car 
les besoins se font de plus en plus 
-sentir à mesure que la saison s’avan- 
<e- .Une vigoureuse campagne de 
publicité a été commencée dans plu­
sieurs milliers de journaux améri­
cains, pour faire connaître les avan­
tages qu’offre le Canada, et l’on es-

blée, mais on le dit liés favorable au! tains se vendent un point et plus au
1 dessous du niveau de clôture d’hier.

Le recul de la fin de la première 
demi-heure a été vite contre-balan­
cé, la plupart des chefs de file re­
couvrant le terrain perdu, tandis 
que les valeurs spécialisées de min­
ce importance se sont élevées de 
nouveau au-dessus d»s cours du dé­
but. Mais ce ralliement a été éphé­
mère, les cours revenant, en arrière 
par suite de nouveaux efforts des 
baissiers. Le volume des transac­
tions de la première heure a pres­
que atteint le demi-million de parts, 
mais a été notablement réduit par 
la suite. A midi, la cote est rede­
venue active, le compartiment des 
titres de munitions haussant dere 
chef. Les bonds ont été irrégu­
liers.

Londres, 21. — Les disponibilités 
ont été surabondantes et les taux 
d’escompte, fermes, aujourd’hui 
Les bous du Trésor ont été très re­
cherchés.

L'annonce officielle que le titre 
du nouvel emprunt de guerre se 
rait introduit à la Bourse lundi 
prochain a quelque peu diminué 
l’intérêt qu’on portait aux autres 
valeurs “père de famille”, comme 
on dit en France, mais le ton est 
demeuré ferme. Le groupe des va­
leurs américaines, surtout active 
par les besoins de mobilisation

La souscription de la Banque d’E- 
pargne «le la cité et du district de 
Montréal au troisième emprunt inté­
rieur de guerre, se chiffre par $1,- 
500.000, au lieu de $500,000 comme 
on l’a annoncé.

UNE FORMIDABLE 
AUGMENTATION

LE GAIN NET DE L’U. S. STEEL 
CORPORATION SE CHIFFRE 
PAR 46.4 POUR CENT DE SON 
CAPITAL-ACTIONS ORDINAIRE.

New-York, 21. — Les ventes de 
rUniled Siales Steel Corporation, 
l’année dernière, ont dépassé de 
beaucoup le niveau d’un milliard, at­
teignant un point que nulle au«rt 
année n’avait approché , même; de 
loin. L’ensemble des affaires de la 
compagnie, y compris les marchés 
liés avec le public el ceux des filia­
les entre elles, se chiffre par $1,231,- 
473,779, en augmentation de $504,- 
754,190, soit 69 pour cent, par rap­
port aux données correspondantes 
de 1915. C'est ce qu’indique le 
compte rendu annuel communiqué 
hier, et le président, M. E!bert-H. 
Gary, donne à entendre que les ré­
sultats du présent exercice pour­
raient être encore plus brillants.

Nous rapprochans ci-dessous les 
principaux articles du rapport des 
exercices 1916 et 1915 ;

a
fait preuve de peu d’animation 
dans l’ensemble, mais ses cours 
étaient généralement orientés vers 
la hausse.

BOURSE DE MONTREAL
Cour» fournis par la maison Fortier, 

Beaurais et Cie., membres de la Bourse de 
Montréal, rue Soint-François-XaTier, 90, 
Montréal.

Recettes brutes 
Recette nettes 
Somme distribuable 
Acquis, par rapport 

aux actions ordi­
naires .....................

Kn caisse, etc.
tinges, etc....................
M a r v ii a ndises en 

magasins .... 
Dépenses portées au

capital....................
Entretien, etc. . 
Taxe fédér sur lerevenu .............
Totalité des taxes .

1916

.SI,231,472,779 
312.997,092 
271,531,730

40.10 p.c. 
189,264,761 
263,385,302

181,901,001 161,113,900

1913
•726,683,389 
140/250,006 
75,833,832

9.90 p.c. 
94,083,801 

176,800,8(51

50,563,983
09,392,627

9,692.009
26,599,720

13,337,431
43,306,643

1,811,407
13,640,184

des I, encaisse de 
ressortir une

la corporation fait 
avance annuelle de

père de cette manière obtenir 
résultats satisfaisants.

Il n’y a pas seulement des valets i'•’‘*’'^,0' lm,‘s 011 Présume que cet 
de ferme que l’on cherche à embau !lrtk',e n'est due le réflexe d’une par- 

os couina- !lH' (ip J;;’riif nor
énorme 

ice.
cher aux Etats-Unis, nos comna tlc flp 130111 ^ 11011 immobilisé de la 
gnies de transport y recrutent aussU f'«npagnie pllRl?11(il'l‘ par l’cnor 
depuis longtemps des colons pour les t,es reali'ées en fin d'exerc
terres de l’ouest. L’Europe lui avant '-------- ------------
ete fermee par la guerre, le Pacifique 
Canadien a dirigé ses efforts de l’au­
tre cote de ta frontière et la prooa- 
gande qu’il y a faite depuis plus «le 
«eux ans, nous a valu un grand nom- n i —--------

DECLARATIONS
DE DIVIDENDES

re d’immiigrants.

LES GRAINS A CHiCAGO
Cours fournis par la maison Mc­

Dougall & Cowans:
Cours 

d’ouvertureBlé- 
Mai, 
Juillet, 

Maïs— 
Mai, 
Juillet, 

Avoine- 
Mai. 
Juillet,

Cours 
à midi

186% à 186% 
157%
112
HOti

58% à 
56% 58 94

184%
156%

111 %
109 %
58 % 
56%

LES PEAUX VERTES
Les prix du marché des peaux 

crues ou vertes s’établissent aujour- 
d mu de la manièic suivante : 
Peaux de boeuf No 1, la livre %Ss 
Peaux de boeuf No 2, la livre! !27.s 
Peaux de boeuf No 3, la livre. !ü|)S 
Peaux de veau, la livre. . . . q?s 
Peaux de mouton..................... $3.75

AJtTHUR BRUNEAU.
Mrmbre, Bourse «K Montrée'.

BRUNEAU & DUPUIS
eorminnr» 

ft tir,nu «t Mnntrtal,
97 et 99 S.-FRANCOIS-XAV1ER

■ueenraslr, : QUEBEC et 80HEL
FU dlract a.se >

rOBT B IfULOG. NewTwh. ,

Can. Cottons. — Dividendes tri­
mestriels réguliers de 1 pour cent, 
sur les actions ordinaires, et de 1 1-2 
pour cent, sur les parts de préféren­
ce, distribuables le 4 avril aux por­
teurs enregistrés le 27 mars. Le li­
vre des transferts sera fermé du 28 
mars au 3 avril, inclusivement.

■Jé -X"
Shawinigan Water and Power Co. 

—■ Dividende trimestriel régulier de 
1 3-4 pour cent, sur les actions ordi­
naires, payable le 10 avril aux ac­
tionnaires inscrits le 29 avril.

BOURSE DES MINES
Cour* fourni* 

Dunn and Co.,
No 86, Montréal.

VALEURS

par la maison Bryant, 
rue Saint*Frnnçois-Xatier,

DE

Arl&nac . . . ,
Bailoy . . .
Beaver
Chambers Ferland 
Foster . . . .
Kerr Lake 
La Rose
McKinley Darragh 
Nipiasing
Ophlr . . . .
Peterson Lake . 
Seneca Superior

. . 27
. . C6V4
. . «Vk. . 1Î• , . 0.1
. 424
. . S3. . 51
. .. 715. . 10. . 12.. . 01$*

VALEURS DE PORCUPINE

COBALT
De-

Offrc. mande. 
30 
07
3
OS 

430 55 5.3 
815 11% 13 02

Apev . . . ,
Dome Extension 
Davidson 
Dome Lake 
Dome Mines . .
Hollimrer Con*. 
Jupiter ,
Kenabeek 
McIntyre 
Newray
Porcupine Crown 
Pure Imperial . 
Porc VIpond

Valsüks Out, ciat. Valeu*s ouv C1M,

4bips Hold. 10 lï Mtl Cotton 51
“ pr.» oO saH .. . Priv lôi

Asbestos Cn 20 MX. & Me
** priv. 4S Mont. Te! eg

Peimic. Mont. Tram
n.C.F’K A: P ... " Debcn j..........
Bra T l.&p îôr% 13=.; Nat Brew’s . ..
Calgary Po. .......... .. “ pr«v j:
Can ‘•ar. 31 Nipissing...

< 1 ■i'; x .a s.otcl,. 102), ictï;
fan. Ctîfi " priv

’ nriv. Vi OgtlT. Mill. ;i:> j LÎ0
Ca. Convîr ....... ......... „ ” priv
C.O. K ubbc*r ... . Ol'.t.St. Pro. 1 ;s

“ priv. ... “ priv. * . . r.
ram.Ot.L 6» ‘Utt.CarM’g

DIIV rO 73 IOlt.l..t- f..
Can. Fair, pr Ou. Tradin'
Can.Forg’ga "m ' Paton Mfg.

priv. l'enmans..
Cftn.O râlév \i)'J *08 “ priv.
Can. Loco. 'Pcnn.W AP. 1 84kpriv. ......... «-T3; Porto Rico.
Can.Pacif 160 158»,., Price Bros. . 1 115
c an.&.Lmcs 
Can. Voting

«0 ^i>>. UUtfbsc Rf
H lord on P.

23 « 24V
120 ! us1/

C New V T. . .. 1 " priv.
“ priv. 
•• Dcb.

84!'„ Sawyer M'v j
“ priv.

Carriage F. hhavrinig. 128 125^
" priv. ,... . j Sherwiu \V . . .

Civic Inve | sn-i! >VA\ " priv. ! ^Co.M.4 Sni 3-‘% crus. W ock La
Crown Rç* 84 1 “ priv.
Let. Ln. K v 1!UJ ^pa. Rir.Co 18 1 TV,

Rights /. k j ba4| ‘ pr.v. f»Ô 54
Dom liriilg* ......... I35?,l Rt. ( o.of C, Gf i
Dom.Canns 2.4 pnv.

“ priv. lor. Hr .. sàR 89
Dorn.Coal p ïooke Bro
Doîu. T.pf . à!‘/; • • 1 pnv 76>;
Dom.S.Co •. ciS-V ! n ri (litv nri

“ Textile' 
" priv.

«4 j Tuck. Tob
nnv.! : :

Duluth Sup ......... ;Twtn City.

*• nriv. . . i'Vayugama 8*4 79
Co if. .. .. jWcf?*. ïnd.K

urtv. •16 ' ... 1 West Koo’v :
Halifax R.V. .... “ priv.1
Hill.Collie. ........W i u u. Ky '8 70

’■ priv. 
HolJ. NllMCv

....... Windsor UT
........ | ..........

111. Traction Banques —
" priv. ... ! . .. j Br.No. A m.

Int ere. Coal 
“ priv. 

Kaministiq
8.ï j

....... ; Commères ih

‘Hamilton..
Laurentide.'. 18.» : 1 â8 jliochelaga 14.*
L.oi W*d C 126 IImpérial .

" pnv • a > i Merchaat* iu;
Lyall Const .. 77 Molson» 17 SL;
MacDonald \b':A li1^ Montréal. . 223 211
Mackay .. ..... I ... Nationale.

*' nnv ....... ! Nova-Scoti
Maple L. M 1145, (Ottawa..., iôji.

“ priv — i R oval........
........| . • .. Standard .

priv • a. . i . i oronto...
. . .Union*....

■ —«r ------ -------

BOURSE DE NEW-VORK
Cour* fourni* par MM. Bruncau et Du-

puis, courtier*, rue Snlnt-François-Xavier, 
Nos 96 et 97. Montréal.

Valeur» °»«»- Midi 
lur»

Valeur» ;°»w
tuia

Midi

a lli*( h.or. 23" M Int.Mari. pi 81L
Alli. Ch.|ir.' înt. Nickel. 4t)l
Atn*Aii li. iwH' 'Int. Pftptjr..' 41*
A ni. fl •bug. 88 4 lnt.Ra.Tr ; U'y
Am Can m^ l.phighVa!. 70
Am.CarFo.l <9!V 70 Ma*. Moto. 54*
Am. l.oco. ! 71 i 75 iMca.Betro.j
Am. SnicU. i lus}/*1 !07? s Mi»t.i'ac»f.
Aui.h. Pmi. j • N#V N.R. 40
Aaacon.M. 8fiT; 8.V North. I a %

64VAtch.son lots KM'» h IVnngyîvi.1
Bald. loco. 56’ r 5y lî’r»»», st.C,: «^0
Balt.aohio 
Beth, Steel. 
Brookl Kh. 
Can. Pacif. 
Ceat.I.eath 
Colo. F.étf. 
Corn Prod. 
C rue i.Steel Et iebr.Nol 
r nepf.NoJ 
Erie Ordin, 
Or Nor.Or. 
insp. Copp. 
Im.M ari.or

GO ! Heading I 
147 Kepubli.lr.

Hoc.1st or, 1 
l'SYRuhb. U.S. 9$ At

•Vi Scutli. Pae.1 
-0 tout. Rail. 
TJ'-. St.Paul U?4 Third Ave 
3JS Union Pav.

U.S, ëte.or, 
éflk'U-ë.Steeîp. 6J\ UtahCoppe Wtottnitmju

81>C 61

Utf* Id» 1171*1 \W' ilsL n <• mv .n 
•uv, 5%

• VOUS soumettre le treizième rapport annuel 
3 bilan et le compte de Profits -et Pertes de vofites* . . . . 

nos operations pour l’année expirant -le 31 décembre 1916. Portefeuille. .
Les profits nets, déduction faite des frais d’administration, traite- HrarHUnn-- * * 

ments, commissions, publicité et autres charges, se sont élevés à $32,- Créance. . 
226.80._ Cette somme ajoutée à ce-!«!e de $84,458.72 reportée à nouveau 
en 1915, porte le total au crédit du compte de Profits et Pertes à $116,
685.52. qui a été distribuée comme suit:

lo—$10,000 pour !<» paiement de deux dividendes semestriels de 
4%, soit 8% pour l’année.

-$1,146.07 pour amortissement du mobilier et de l’aménagement 
de nos voûtes de sûreté.

3o—$20,000 pour -couvrir la dépréciation éventuelle de nos immeu
blés.

4o—$85,539.45, solde reporté à nouveau.
Nous constatons une augmentation sensible dans le chiffre des pla­

cements que nous administrons pour le compte de successions, de fidéi- 
commis et de particuliers. La somme de ces placements qui s’élevait en 
1915 à $4.473,928.82 atteint en 1916, $6,166,655.45.

Cette augmentation témoigne de ia confiance croissante que le pu­
blic accorde à -notre institution.

Nous avons eu la douleur de perdre dans le courant de l’année i’un 
de nos plus anciens et dévoués collaborateurs, -l’honorable juge J.-A. Oui­
met qui siégeait dans ie Conseil depuis la fondation de la Société. Nous 
avons fait choix, pour le remplacer, de l’honorable Rodolphe Lemieux 
qui a bien voulu nous apporter île concours de ses connaissances et de sa 
grande expérience.

(Signé) Le Président,
Dr E. PERSILLIER LACHAPELLE.

RAPPORT Î>E L’AUDITEUR 
Sur l'exercice 1916,

Montréal, le 22 février 1917.
MESSIEURS LES ADMINISTRATEURS

DE LA SOCIETE D’AiDMINISTRATION GENERALE, 
MONTREAL.

Messieurs :—■
En exécution de mon mandat, j’ai l’honneur de vous faire rapport 

qu’après vérification des comptes et des entrées contenus dans les livres 
de 'la société, j’ai trouvé Je tout conforme au bilan qui vous a été soumis, 
comme établissant Ja situation au 31 décembre 1916.

Je dois aussi certifier, après examen du contenu du coffre-«fort de 
la société et après production des certificats de la Banque Provinciale 
du Canada, Banque de Montréal, Banque d’Ho chela ga, Banque d’Epar- 
gne de la Cité et du District de Montréal, Banque Molson, Banque des 
Marchands, que j’ai constaté que les valeurs y déposées et enregistrées 
concordent avec les livres de la société.

J’ai l’honneur d’être, messieurs,
Votre dévoué serviteur,

(Signé) T.-R. NELSON^

Actionnaire» «mon. 
tant non vor«é>. .» 375,000.(10

dea
. . 5,553.00
. . 47,245.01
. . 01,843.65
. . 80,534.71

6,030.55 
22,207.95 
18,239.68

COMPTE CAPITAL i Capital Social : 
Versé. . .5125,000.00 

! A rorsor . 375,000.00

PASSIF

5616,055.45

500.00

6,104,331.28
6,104,331.28

Provision pour taxe 
de Guerre (non
payée)............................

Intérêts dits et non
échus...............................

Provision pour dé­
prédations des im­
meubles. , . , . , 

Dividende No 20 
payable en janvier 

Profits et Pertes . .

FONDS DE CAU­
TIONNEMENTS JU­
DICIAIRES. . . . 

COMPTES DES SUC­
CESSIONS, FIDEI- 
COMMIS et AGEN- 
CES..................................

500,000.00

233.17

882.83

25,000.00

5,000.00
86,530.45

616,655.45

(00.00

6,104,331.28
56,721,486.73

COMPTE DE PROFITS ET PERTES POUR L’ANNEE
31 DECEMBRE 1916

$6,721,488.73

FINISSANT LE

Solde au 31 décem­
bre 1815.....................

Profit* nets pour 
1016, déduction fai­
te dee frais d'ad­
ministration, salai­
res, taxes, annon­
cée, etc...........................

84,458.72

32,226.80
$116,685.52

REPARTITION DES 
PROFITS :

DIVIDENDES, Noe 
19 et 20. . . ... 10,000.00

Amortissement sur 
mobilier et voûtes. 1,148,07 

Provision pour dé­
préciations d'im­
meubles......................... 20,000,00

Solde créditeur à 
nouveau. ..... 85,539.45

tllMSS.S#'

CERTIFIE CONFORME,
Montréal, 'le 22 février 1917.

(Signé) T. R. NEESON.
CONSEIL D’ADMINISTRATION

RESOLUTIONS
Volées par l’assemblée générale ordinaire du 2 mars 1917

PREMIERE RESOLUTION
Le rapport du -conseil d’administration eit les états qui l’accompa­

gnent sont approuvés.
DEUXIEME RESOLUTION

Le règlement No 11 adopté par le conseil d’administration le 26 jan­
vier 1917 est confirmé.

TROISIEME RESOLUTION
A l’unanimdté les administrateurs dont les noms suivent sont décla­

rés réélus;
MM. docteur E.-PERSILLIER LACHAPELLE, J.-H. THORS, A. TUR- 

RETTINI, .I.-O. GRAVEL. VI, CHEVALIER. A.-E. de LO R TM 1ER. honora­
ble sir AUG. ANGERS. H. LAPORTE. L. DE LA VALLEE POUSSIN, T. 
BIENVENU, honorable RODOLPHE LEMIEUX,

A une réunion du conseil d'administration de Ja société tenue im­
médiatement après‘rassemblée générale, sont réélus:

Monsieur le docteur E.-P. LACHAPELLE, président.
Monsieur J.-H THORS, vice-président.
Monsieur L. de la VALLEE POUSSIN, administrateur délégué.
Monsieur M. CHEVALIER, administrateur directeur-général.
Monsieur G.-THOMAS COUTURE, commissaire-censeur.
Monsieur J.-THEO LECLERC, secrétaire.

DOCTEUR E.-P. LACHAPELLE, 
Vic*-Pré*ident do Crédit Foncier Franco- 

Canadien et Commisaafre-Censcur de 
In Banque Provinciale du Ca. 

nada, Montréal, PRE­
SIDENT.

J.-H. THORS.
A.dmlni$trateur de la Banque de Paria et 

des Pays-Bas, Président du Crédit 
Foncier Franco-Canadien, etc.,

Paris, VICE-PRESIDENT.
A. TURRETTINI,

Vioe-iPrésident de la Banque de Paris et 
des Pays-lias, administrateur do la 

Société Financière pour l’in­
dustrie au Canada, etc.

,1.-0. GRAVEL,
Commissaire-Censeur du Crédit Foncier 

Franco-Canadien, Montréal. 
MARTIAL CHEVALIER 

Directeur général du Crédit Foncier 
Franco-Canadien, etc., à Montréal, 

Canada.

A.-E. DeLORBUER.
Avocat, Conseil du Roi, Montréal. 

SIR A.-R. ANGERS.
Conseil du Roi, ancien Lieut e nant-goir- 

vemeur de la Province de Québec, 
admlriJatrateur du Crédit Fon­

cier FrancoCaimdlen,
Montréal.

H. LAPORTE.
Président- do la Banque Provinciale du 

Canada, à Montréal, Canada.
L. De La VALLEE POUSSIN, 

Consul Honoraire. Commissaire - Cen­
seur du Crédit Foncier Franco- 

Canadien, Parts.
T. BIENVENU,

Vice-président et directeur général d« 
la Banque Provinciale du Canada, 

à Montréal, Canada.
Hon. RODOLPHE LEMIEUX,

Avocat, Conseil du Roi.

COMMISSAIRE CENSEUR
Monsieur CHARLES-THOMAS COUTURE. Fondé de pouvoirs de la Ban­

que de Paris et des Pays Bas.
DIRECTION

MARTIAL CHEVALIER, Administrafeur-Direcleur-Général. 
J.-THEO LECLERC, Secrétaire.

Succursales à QUEBEC, VANCOUVER, EDMONTON, REGINA.

Administration de fortuîH? privées 
Administration de Successions et de FidéDCommis 

R e n seign cm e nt s f i n ancrer s 
Achat et vente de valeurs

Souscription à toutes émissions et encaissements de coupons 
Garde et Gérance de titres sous dossier simple ou conjoint 

Placements sur propriétés immobilières et Administration d’immeubles 
Comptes courants à vue productifs d’intérêts 

Location de coffres-forts ’

LE TRAMWAY

UNE NOUVELLE 
SUGGESTION

M J. KENNEDY SUGGERE L'ETA­
BLISSEMENT D CN SERVICE DE 
RAPIDES POUR LES BAN­
LIEUES. — LES BESOINS DE 
TRANSPORT DANS LE NORD 
DE LA VILLE.

“ Vous nous avez donné plus de 
renseignements que n'impoTle 

«elle personne que nous avons in­
terrogée jusqu’ici ”, disait, hier 
après-midi, M. Stevenson à M. J. 
Kennedv,

M. Kennedy, ancien fonctionnaire 
de !a Compagnie des tramways, 
«^st .surtout un expert en question 
de transport. Il a fait remarquer 
aux membres de la Commission 
qu’il serait opportun d’établir deux 
nouveaux services de tramways à 
Montréal : un service de rapides 

1 un autre oour le transport des 
marchandises. A son avis, cette 
double amélioration serait de na­
ture à contribuer beaucoup au dé- 
ve oppement de Montréal.

très avantageux de faire le trans-j 
port de marchandises, de maté-j 
riaux de construction, etc., mais I 
que Ton devrait également créer un | 
service de voitures de factage, sur-j 
lout pour les quartiers éloignés du i 
centre de la ville, tels que Lachine, j 
Bordeaux, Cartiervilie, la Longue-1 
Pointe, etc. Ces voitures pourraient | 
facilement avoir un compartiment j 
à l’avant pour y mettre les colis, j 
Cela aurait pour résultat de per- j 
mettre aux familles demeurant i 
dans ces municipalités d’acheter ! 
eu ville, soit personnellement, soit 
par téiépbone.

M. Kennedy remarque pue, pour| 
obtenir cette amélioration, on n’au­
rait qu’à bâtir une gare centrale, ! 
dans le coeur du vieux Montréal, J 
sur la rue Côté, par exemple, et à ! 
transformer le fumoir de certains I 
tramways en compartiment à mar-j 
chandises.

L’expérience qu’il a acquise dans! 
p'usieurs villes américaines, no-1 
tamment à New-York, à Minneapo- j 
lia et à Détroit, lui permet de dire ! 
que ce service ne nuirait en rien I 
au toafic des camions, mais qu’il i 
lui serait au contraire d’un grand 
secours,

Pour ce qui a trait à la construc­
tion de nouvelles lignes, M. Kenne­
dy a suggéré l’ouverture de deux cir­
cuits, l’un entre la rue Bleury et le 
boulevard Saint-Laurent, l’autre en­
tre les rues Saint-Denis et Amherst.

Encore deux jours seulement
pour souscrire a

l’emprunt de guerre
Pour les formules de souscription et autres détails, 

veuillez communiquer avec nous sans retard.

ST-CYR, 60NTHIER & FRIOON5

Tel. Main 2701. 
Tel. Main 519.

103 Saint-François-Xavier 
Montréal.

millll'li IIIWIlülllillIBlillWlllllWillIlBkllHBy'WBIIII lia

attendant toute autre amélioration,

REQUETE DES CITOYENS DU 
NORD.

'le service actuel soit décongestionné 
,par d'emploi de “trailers” sur la ligne 
factuelle du Park & Island.
! Us appuient la demande des cd- 
itoyens de Si-Bernardin et de St-Léo- 
jnard de Port-Maurice, pour une ligne 

. . _ f t «de l’est à l'ouest, par le Grand Bou-
l NE QLrJSriOIS Ql J r. I-.../I PAS Une délégation composée de M. Ilevard et pour Je prolongement d u- 

CQiMiPRISh ,l’abbé A. Benoit. T. Bastien, J. B.'ne ligne par le Boulevard Rosemont,
Péloqu'in, H. Paiement, A. S. Ar-Ma Montée St-'Miehel jusqu’à la ligne 

Cette question du transport ne chambault, c.r., J. Fi iatraull, Z. Sé-'actuelle du Park & Is and. 
emble pas comprise, dit M. Ken- et W. T. Wilson, représentant!

nedy. On fait certaines objections |es intérêts des citoyens (PAhuntsic-! 
qii! ne comptent nullement en face Bordeaux, a demandé à la cnmmis- --------- - —qn’elfe ■

La Banque (l’Epargne de la 
Cité et du District de Montréal

AVIS est pnr le présent donné qu’un di­
vidende de deux dollars par action sur le 
capital de cette Institution, a été déclaré 
el sern payable à son bureau principal, à 
Montrés!, !e et après lundi, le 2 avril 
prochain, aux actionnaires em-egislrés le 15 
mars, prochain, à 3 heures p,m.

Pnr ordre du conseil de direction.
A. P. LESPERANCE.

Mohtréal, le 24 février 1917. <^,irant'

des immenses avantages 
peut donner à une ville. ”

Le sénateur Beaubien lui ayant 
déclaré que lotîtes ces objections 
peuvent se résumer dans le fait que 
e transport des marchandises nui- 
rail au Iransport des voyageurs et 
roub'erait lu paix de leur demeure 

durant la nuit. M. Kennedy fit aus- 
itôt remarquer que le nouveau 

contrat pourvoira }out d’abord à la 
onstruction de nouvelles lignes et 

que les voitures destinées au trans­
port des marchandises seront cons- 
ruiies d’autre part comme les voi- 
ures de voyageurs.

REDUCTION DES TAUX 
PASSAGE.

DE
sion :

Que la ligne actuelle du Park &
Island soit doublée jusqu’à la gare 
d’Ahunlsic ou qu’une ligne double 
soil placée sur la .rue Berd; que deux 
routes nouvelles soient ouvertes jus­
qu’à Ahuntsic; la première sur ta rue est dé Montréal-Nord et la «rédue 
Clarke ou sur la rue Saint-"

Là où M. Kenndy a paru Je plus 
intéresser les membres de la Corn-

ou sur la nie Saint-Laurent, 
que la ligne actuelle depuis Ahunt- 

, sir jusqu'à Saint-Vincent de Paul de­
vienne une ligne locn.;e et soit pro- 

; longée par la rue Kelly depuis les 
limites est jusqu'aux limites ouest de 

lia ville; qu’une nouvelle voie de l’est 
à l’ouest soit établie, ayant comme

Ipoint de départ Je coin des rues ................................ .
M**M**'MM ..............dp Mont-

... i n _ , i Jt'uij v.nui u»* i\oav—u. Shnuiro,Ont') emont ef Boulevard Rosemont, vs. h Leblanc. Le nome jour de murs m?

Une autre délégation de St-Michel 
et de Montréal-Nord, composée de 
MM, Joseph Boyer et S. Letourneau, 
c.r., a demandé le prolongement de 
'a ligne du Sault jusqu’aux limites

ion
des taux de passage, A l'heure ac­
tuelle, il en coûte pratiquement 45 
sous pour aller à Montréal-Nord et 
en revenir.

La commission a promis d’étudier 
attentivement ces «requêtes.

A l/AVANTAG-K DE TOUS Rockland et Van Home viû les rues CiffisS’
Que dans tous ces cas les lignes 

soient doubles et (pie Je service «ne
à onro beuros d<‘ Fuvnnt-nildi, «u domicile 
du dit difundrur. nu Nn .'W8r. rue C.hnm-

mission c’est lorsqu’il a déclaré soit pas moins de cinq minutes;’que i5SiVr‘«utwMé <lr jXuJflw w£ïïVë£ 
que cette question du transport de- les prix de passage et les privilèges i>tR du dit défendeur, nuisis en cette nuise, 
vait être étudiée sous deux aspects, de correspondance soient les mêmes î;>n",8,ani fî1 mru£’,r‘i <Jr Çondi-
Il a exprimé l'opinion qu’il serait que ceux du centre de la ville; qu’en « Montrt?rn20Cinar!>!i ioi7.L GRAV11'. » c

PROVINCE DE QUEBEC, district 
de Montréal, Cour supérieure No 
1226, Dame Rose Wheeler, de lia cité 
de Maisonneuve, district de Mont­
réal, épouse commune en biens d’A­
lexandre Woodward, du même Dieu, 
dûment autorisée à ester en justice, 
a forme une demande en sépara­
tion de biens contre son dit époux, 
Curran et Curran, procureurs de la 
demanderesse.

Montréal, 19 février 1917.

PROVINCE DE QUEBEC, District 
de Montreal, Cour Supérieure, No 
4 too. Dame Loufcsa McLean, de 
.Montn'al. cpru.sc commune en biens 
d Adélard Durancean, entrepreneur, 
du même lieu a institué contre son 
mari une action en séparation de 
biens.

Montréal, ce 1er mars 1917.
C. EMILE BRUCHESI, 

Procureur de la denianderesstu
i
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NOUVELLES DU MATIN ET DE L’AVANT DERNIERE HEURE

UNE amnistie IMAMATS D’ARRESTATION CONTRE L’ALLEMAGNE
EN RUSSIE

LE GOUVERNEMENT PROVISOI­
RE UE PETROGRAD DECRETE 
FORMELLEMENT LA MISE EN 
LIBERTE UE TOUS LES CON­
DAMNES POLITIQUES ET PRO­
CLAME L'AUTONOMIE DE LA 
POLOGNE.

MM. MENARD ET MAJOR
Une plainte est logée au sujet du scandale de 

Bordeaux contre Véchevin Ménard, son 
père et Arthur Major

Pétrograd, par voie de Londres, 
21. — Le gouvernement provisoire 
a décrété une amnistie générale 
pour les crimes politkiues. Cet or­
dre est donné dans l’édit suivant :

“Cédant aux exigences des impé­
rieuses demandes de la conscience 
nationale, au nom de la justice et 
en commémoration du triomphe dé­
finitif du nouveau régime, fondé sur 
le droit et la liberté, nous décré­
tons une amnistie générale au point 
de vue politique.’’

Le gouvernement provisoire a 
aussi publié un manifeste confir­
mant la constitution de la Finlan­
de et ordonnant sa complète mise 
en vigueur.

Le manifeste accorde une amnis­
tie à tous les prisonniers politiques 
et pourvoit également à la convo­
cation à bref délai de la diète fin­
landaise.

UN APPEL A L’ARMEE RUSSE
Londres, 21. — Un appel à l’ar­

mée russe a été fait par le gouver­
nement provisoire, d’après une dé­
pêche de Pétrograd à l’agence Reu­
ter. Cette proclamation qui est 
signée par le premier ministre 
Lvoff et le ministre de la guerre 
Guchkoff, dit:

“Le peuple sera capable d’orga­
niser avec succès la vie domestique 
pourvu qu’il soit bien défendu con­
tre les ennemis de l’extérieur. Le 
gouvernement est certain que l’ar­
mée. persuadée de ce fait, main­
tiendra intactes sa puissance, sa so­
lidarité et sa discipline et fera son 
possible pour remporter la victoi­
re.”
600 A 700 TUES ET BLESSES A 

PETROGRAD
Londres, 21. —- Les journaux de 

Pétrograd, mardi soir, d’après une 
dépêche de l’agence Reuter, esti­
ment que les victimes de la révolu­
tion dans la capitale russe sont au 
nombre de 600 à 700 tués et bles­
sés. Les funérailles des morts ont 
été fixées au 23 mars. Ce jour 
sera maintenant célébré comme une 
fête nationale. ,

MANIFESTATION EN FAVEUR DE 
LA REVOLUTION CHEZ 

LES SOLDATS
Londres, 21. — Une dépêche de 

Pétrograd à l'agence Reuter, repro­
duisant un télégramme envoyé des 
quartiers-généraux de l’armée rus­
se, dit que toutes les troupes' mos­
covites ont salué la nouvelle de la 
révolution par de remarquables ma­
nifestations; elles se sont mises im­
médiatement en marche par déta­
chements et, tout en agitant les 
drapeaux rouges, ont entonné la 
Marseillaise russe, accompagnées 
par leurs fanfares.

A la demande du grand-duc Ni­
colas. le général Alexieff, chef de 
l’état-major, a lu la formule d’ab­
dication du tsar et exhorté ses sol­
dats à demeurer loyaux au nou­
veau gouvernement.

N. D. L. R. — Des rapports con­
tradictoires disaient (tue le grand- 
duc Nicolas commandait tantôt les 
armées du Caucase, tantôt à d’au­
tres endroits. On verra par cette 
dépêche qu’il est sur le front de 
l’est et possède le commandement 
en chef des armées.

NOMBREUSES ARRESTATIONS.
Londres. 21. — Le clergé ortho­

doxe de Kiev, Russie, a reconnu le 
nouveau gouvernement, mande le 
correspondant de l'agence Reuter à 
Pétrograd.

On rapporte que le gouverneur gé­
néral Gondatli, de la province sibé­
rienne d’Amur, et le général M-est- 
chenkoff, commandant des troupes 
dans cette province, sont sous arrêt.

Le (inc de Mrcklenburg-Strelitz a 
été arrêté el conduit devant la Dou­
ma. La maison de Meekîenburg- 
Strelitz est allemande. Le due Char­
les, cousin du grand due, s'est fait 
naturaliser Russe quelques jours 
avant le début de la guerre.

Le général baron Fredericks, mi­
nistre de cour de l'empereur Nicolas, 
a été arrêté à Gomel, à la gare, et en­
fermé dans un hôtel, sous bonne gar­
de. (Le baron Fredericks était sur 
le convoi impérial avec le tsar, à Vi-

L’agent de la sûreté Lajoie, agis­
sant d'aiprès les instructions du chef 
de police, déposait une_ plainte hier 
après-midi, devant le juge Lanctôt,

! contre l’échevin Ménard et son père 
jGordien Ménard : il les accuse d’a­
voir conspiré pour frauder la ville 
pour une somme de $2,000.

Le détective Lajoie a également dé­
posé une plainte contre Armand Ma­
jor, l’accusant d’avoir obtenu $84 de 
la ville sous de fausses représenta­
tions.

A la suite de ces plaintes, des man­
dats d’arrestations ont été émis con­
tre les acousés ; ils devront compa­
raître devant les tribunaux pour ré­
pondre aux accusations qui sont por­
tées contre eux.

L’élude Cusson, Geoffrion et Geof- 
frion. occupe pour la ville.
ECHO DE L’ENQUETE PANNETON

Lorsque le bureau des commissai­
res, il y a quelques semaines, don- 
nail .instructions de prendre des pro­
cédures contre les personnes dont 
les noms étaient mentionnés dans 
le rapport de Me Aimé Geoffrion, 
c.r., on demanda immédiatement l’é­
mission d'un bref d’injonction pour 
les empêcher de donner suite à leur 
résolution. Ce ne fut que cette se­
maine que le contentieux notifiait ie 
bureau que le tribunal avail mis de 
côté les obstacles aux poursuites et 
qu’il pouvait réitérer ses instruc­
tions à M. Geoffrion.

Les plaintes déposées contre Gor­
dien Ménard, père et fils, et Armand 
Major sont basées sur l’enquête con­
duite par le juge Panneton, sur l’af­
faire des égouts de Bordeaux. De 
bonne heure, en décembre 1U10, les 
commissaires demandèrent à Me 
Geoffrion de bien vouloir leur indi­
quer les personnes contre lesquelles 
ils pourraient intenter des poursui­
tes civiles et criminelles à ce sujet, 
en s’appuyant sur le rapport du juge 
enquêteur. Il leur répondit en leur 
déclarant que des procédures pou­
vaient être prises, dans les deux cas, 
contre les acousés sus-mentionnés

VEUriA PAIX
LA REVOLUTION RUSSE MODI­

FIE L'ATTITUDE DE BERLIN, 
ET DES AGENTS BOCHES SONT 
ENVOYES CHEZ LES NEUTRES 
POUR DECOUVRIR CE QUE 
VEUT L’ENTENTE.

LA VILLE PEUT AGIR SANS 
CRAINTE

“Je «e prétends pas affirmer, di­
sait M. Geoffrion dans son rapport, 
que les procédures légales dont je

viens de parler auront du succès. 
C’est une question à laquelle per-j 
sonne ne peut répondre avec certi-l 
tude. Mais je trouve, à mon avis, que ! 
l’existence des faits requis justifie; 
ces procédures. Et même s’il arri­
vait que ces actions fussent débou­
tées, la ville ne devrait pas craindre, 
selon moi, d’action en dommage.”

LES PLAINTES.
La plainte faite contre Gordien 

Ménard fils, porte que de mai 1915 
jusqu’à février 1916, en compagnie, 
de son père, il a conspiré pour voler j 
la vüle de Montréa', et la frauder1 
sous fausses représentations des > 
choses suivantes d’une valeur d’en-1 
viron $2,000, à savoir: 2,000 verges 
de terre, 600 voyages de pierre, 2 
voyages de sable, de plus toujours 
de connivence avec son père il a, i 
sous fausses représentations obtenu; 
$100 en faisant travailler à son j 
compte les employés de la ville, alors; 
qu’ils étaient censés travailler pour I 

! la corporation.
De son côté Gordien Ménard père,; 

est inculpé d’avoir, alors qu’il était ' 
à l'emploi de la vide, conspiré avec’ 
son fils pour voler et frauder la ville 
d’une somme d’environ $2,000, à sa­
voir: 2,000 verges de terre, 60U voya­
ges de pierre, 2 voyages de sable, 
130 sacs de ciment subséquemment 
remis, de la dynamite, des fusées, 
des détonateurs, valant $11.77, il a 
de plus obtenu $100 de la ville en 
faisant travailler les employés de la 

'corporation pour son compte, en ou­
tre il aurait obtenu de ta cité depuis 
mars 1915 jusqu’à l'automne de la 
même année $126 par l'entremise 
d'un nommé Roméo Purent, qui di­
sait avoir iravaillé pour la ville lors­
qu’il retirait son salaire, enfin il au­
rait volé du bois de la corporation 
pou.1- une valeur de $3.00 lui devant 
servir pour construire un perron, 
volant aussi $2.00 à la ville en fai­
sant travailler un des employés au 
dit perron.

La plainle contre M. Armand Ma­
jor porte qu il a volé 25 poches de 
ciment valant $17.50, et de plus a 

i obtenu sous de fausses représen- 
Itâtions de son frère, Philippe Major, 
$84.00 en représentant faussemtent 

iqu ii avait gagné ce montant en tra­
vaillant pour la ville.

Il souffrait d’une 
affection cardiaque 

• sérieuse
“FRUIT-A-TIVES” .4 FAIT PROMP­

TEMENT DISPARAITRE LE 
DANGER.

shera, à 125 milles au sud-est de Pé­
trograd, quand Sa Majesté a appris 
sa déposition. Gomel est situé dans 
la Russie méridionale, dans le voisi­
nage du littoral de la mer Noire).

UN CANARD
DELÀ ‘‘PRESSE”

La “ Presse” publiait lundi soir 
une nouvelle de quelques lignes, da­
tée de Québec, et portant que M. 
l’abbé Thellier de Poncheville de- 
vait se rendre à Québec, durant la 
semaine sainte, prêcher la retraite 
des hommes de profession. Le con- 

; frère est nécessairement mal rensei­
gné, puisqu’on nous répond ce ma- 

| tin, avec surprise, au séminaire St- 
, Sulpice, que cette nouvelle ne pou- 
| vait pas être authentique et qu’il 
; n’est pas possible qu’on rompe cette 
] année avec la coutume qui veut que 
i fous les ans le prédicateur de la sta­
tion quadragésimalc prêche la re- 

; traite des hommes, à Notre-Dame de 
j Montréal, au cours de cette semai- 
i ne.

j CAUSERIE AU
RITZ-CARLT0N

| Une série de conférences instruc- 
j lives se donnent au Ritz-Carlton, de­
puis le 22 février, tous les jeudis 

j soirs, sous les auspices de la Mont­
real Natural History Society. Celle 
de demain soir portera sur les “Fo­
rêts du Canada, leurs produits et 
leur conservation’' : elle sera don­
née en français, par M. G. C. Piché, 
forestier en chef de la province de 
Québec, sous le patronage de Mgr 
Bruchési, archevêque de Montreal 
L’entrée est libre.

LE BOMBARDEMENT
DE MQNAST1R

PRES DE 60 CIVILS DONT 25
FEMMES ET 31 ENFANTS, ONT
ETE TUES.

Corfou, Grèce, 20, par voie de 
Londres, 21. — Les obus contenant 
(les gaz asphyxiants que les Bulga­
res ont jetés dans la ville ouverte 
de Monastir, dans leur violent bom­
bardement du 17 mars, ont tué plus 
de 60 civils, dont 25 femmes et 31 
enfants, dit le bureau de la presse 
serbe. Le bureau a reçu la dépê­
che suivante de Salonique: “Selon 
des rapports supplémentaires, le 
nombre exact du terrible bombar- 
denient effectué contre la ville ou­
verte de Monastir, le 17 mari, par 
les Bulgares est le suivant: tués : 
5 vieillards, 9 femmes, 5 enfants. 
Blessés: 2 vieillards et 2 femmes. 
Tués par les gaz asphyxiants : 6 
vieillards, 25 femmes, 31 enfants. 
Souffrent des effets du bombarde­
ment 61 personnes, qui ne s’en re­
mettront pas, croit-on.

Londres, 21. — Une dépêche de 
la Haye au “Times” dit qu’une 
nouvelle proposition de paix alle­
mande est en préparation. Cette 
dépêche dit que des Allemands 
éminents ont visité récemment la 
Hollande et la Suisse dans le but de 
savoir au juste quelle est l’attitude 
actuelle de la Grande-Bretagne au 
sujet de la cessation possible des 
hostilités. L’agent envoyé en Suis­
se serait un homme d’affaires alle­
mand des plus en vue, et l’un des 
agents envoyés en Hollande est un 
fonctionnaire du bureau de la guer­
re allemand.

Ce dernier agent, tout en disant 
qu’il n’a pas autorité pour parler 
au nom du gouvernement allemand, 
aurait dit que la révolution russe 
a changé entièrement la situation, 
que l’Allemagne ne peut prétendre 
plus longtemps vouloir libérer les 
provinces russes de la Baltique, et 
qu’elle serait prête à s’occuper du 
projet de rendre la Pologne à la 
Russie sous une forme quelconque 
d’autonomie. 11 aurait encore dit 
qu’il croit que la révolution en Rus­
sie a rendu possible pour l’Allema­
gne de discuter des conditions de 
paix plus favorables à l’Entente. |

Un autre visiteur en Hollande, 
continue le correspondant, a es­
sayé de connaître l’attitude de l’En­
tente au sujet d’un programme gé-, 
néral d’autonomie pour les races I 
d’Europe, principalement au sujet 
de l’Autricne-Hongrie. Le corres­
pondant dit que bien que ces gens 
prétendent ne pas voyager au nom 
de leur gouvernement, leur voyage 
aurait été absolument impossible 
sans la connivence de Berliti, vu 
toutes les difficultés qu’il y a pour 
se procurer des passeports.
SERIEUSE AGITATION CHEZ LES 

TEUTONS
Londres, 21. — Quelques-uns des 

journaux du matin donnent de 
l’importance aux rapports de T. S. 
F., reçus de Suisse et disant que la 
nouvelle de la révolution russe a 
causé une sérieuse agitation dans 
quelques-unes des villes industriel­
les de l’Allemagne. Parmi ces vil­
les se trouvent Leipsig, Dresde et 
Munich. On dit que des grèves et 
d’autres troubles ont éclaté dans 
ces villes.

Une rumeur semblable arrive 
d’Amsierdam, mais on ne sait pas 
de quelle source elle est partie et 
on ne peut en obtenir la confirma­
tion.

632, rue Gerrard est, Toronto.
' Deux ans durant, je souffris de 

digestion très défectueuse et de gaz 
d’estonuu'JLe mat atteignit ensuite le 
coeur et j’éprouvai des douleurs 
par tout le corps, à tel point que je 
pouvais à neine me mouvoir. J’es­
sayai toutes sortes de remèdes, 
mais aucun ne me fit dé bien. Je 
décidai enfin d’essayer “Fruit-a- 
tives”. J’achetai la première boîte 
en juin dernier et je suis bien au­
jourd’hui, après n'en avoir pris que 
trois bottes. Je recommande “Fruit- 
a-tives” à tous ceux dont ia diges­
tion est défectueuse. ”

Fred J. CAVEEN.
50 sous la boîte ; 6 pour $2.50 ; 

boîte d’essai,, 25 sous. Chez tous 
les marchands ou envoyé franco 
par Fruit-a-tives, Limitée, Ottawa.

Un train qui fait le service de Pe- 
terboro à Port McNicoll a été dirigé 
sur la scène de l’accident, et a pris 
les voyageurs du train de Toronto. 
Des médecins de Norwood et de Ha­
velock ont prodigué leurs soins aux 
blessés.

Oeuvres diverses de
M. Henri Bourassa

EN FRANÇAIS:
La Convention douanière, (1911).......................................
La Conférence impériale et le rôle de M. Laurier, (1911)
Pour la justice, (1912)............................................................
Le Devoir, son origine, son passé, son avenir, (1915)
La langue française au Canada, (1915) ....
Le Devoir et la guerre — Le conflit des races, (1916)
Hier, Aujourd’hui, Demain, (1916)...................................
Le problème de l’Empire, (1916)........................................

EN ANGLAIS:
The Reciprocity Agreement, (1911)..................................
The Spectre of Annexation, (1912).................................
The Duty of Canada at the present hour, (1915)
The Foreign Policy of Great Britain, (1915)
Canadian Nationalism and the War, (1916) .
Independence or Imperial Partnership? (1916) .

$0.16
.25
.10
.10
.15
.15
.75
.10

$0.25
.25
.10
.25
.10
.25

LES EMPLOYES DE
L’ARMURERIE ROSS

UNE RESOLUTION ADRESSEE 
AUX MINISTRES FEDERAUX.

A toute commande par la poste, ajouter 2 sous pour chaque bro­
chure à 10 sous, 3 sons pour chaque brochure à 15 ou 25 sous, et 
10 sous pour "Hier, Aujourd’hui, Demain”.

OFFRES SPECIALES:
Hier, Aujourd’hui, Demain 
Le Devoir et la guerre ensemble .
Le Problème de l’Empire
Hier, Aujourd’hui, Demain 1
Independence or Imperial Partnership?j

$1.00 franco

ensemble . 1.00 franco

Toute commande doit être adressée à l'auteur, au bureau du De­
voir. Les remises par chèques, mandats, etc., doivent être payables 
au pair à Montréal et porter le timbre de guerre.

! PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont
Ouébec 21 _ les pmnlnvôe ,1„ ' rtnl. Cour Supérieure No 3825—Donalda Bé-Vwc Uifl r ,, emP*°>es Mc lair, veuve de Ali’red faquin, do Montréal, 

ia ROSS HltlC LO. ont tenu hier sou- demanderesse, VS. Uldéric Bélair, du même 
une nombreuse assemblée, dans la . «eu. Ue 30me jour de mars 1917, à 10 heu- 
salle de la Cour du recorder à l’hô- r.c‘s d<‘ ■’«vant-midi, «“domicile de la dite
tel de ville, pour protester contre ; dema,lcl"'ess,' au No 1019 rue Saint-Denis, 

en la cité de Montréal, seront vendus pur a i autorité de justice les biens et effets du

DERAILLEMENT
A PETERB0R0

DEUX MONTREALAIS SONT LE­
GEREMENT BLESSES. — DEUX 
PULLMANS ONT CAPOTE.

convenes municipales du 
NATIONALISTE sont uniques. 
Elles sont vraies et spirituelle* 
ment tournées.

DECOUVERTE
INQUIETANTE

Napoléon Goyette, 180, rue Visi­
tation, déménageait hier et était à 
visiter son nouveau logement, No 
219 rue Rerri, de la cave au gre­
nier, lorsqu’il ne fut pas peu sur­
pris de trouver dans la cave deux 
batons de dynamite et plusieurs iu- 
sécs. Il a immédiatement ramassé 
la dangereuse trouvaille et est allé 
la porter aux détectives, qui n’y 
comprennent pas grand’chose. M. 
Goyette, pour plus de sûreté, n’a 
pas couché dans son nouveau loge­
ment hier.

Pcterboro, Ont., 21. — Charles 
McKinnon et A. Baslain, tous deux 
de Montréal, ont été blessés, l’un as­
sez gravement, dans un déraillement 
de l’express du Pacifique entre 
Montréal et Toronto, à six heures ce 
matin. Six wagons ont sauté de la 
voie, près de Norwood. L’accident 
a été causé par une défectuosité des 
rails. Les voyageurs ont changé de 
train et ont pu continuer leur voya­
ge sans retard. Au moment de l’ac­
cident, le train filait à toute vapeur. 
Les wagons dérailles n’ont subi au­
cun dommage appréciable. L’un des 
wagons est tombé du haut d’un 
remblai de quinze pieds sur un 
étang gelé. La giaee a été assez for­
te pour subir ie choc et le wagon 
n’a lias enfoncé. Un wagon Pullman 
est tombé d’une hauteur de dix 
pieds et a été renversé sr le côté, et 
un autre Pullman a complètement 
capoté. Le train allait à une vitesse 
de 50 à 60 milles à l’heure, essayant 
de reprendre du temps perdu.

Le wagon dans lequel se trouvait 
les deux Montréalais blessés a con­
tinué de rouler sur une longueur de 
80 verges sur la neige dur­
cie avant de s’arrêter. La caisse de 
ce wagon est complètement séparée 
des deux wagonnets. Il est heureux 
que la couche de glace et de neige 
ait été assez forte pour supporter 
les wagons. Si le wagon déraillé s’é­
tait enfoncé, il y aurait eu télesco­
page et les pertes de vie auraient pu 
être nombreuses.

l’action du gouvernement qui „ _____ ____ ____
obligé l’armurerie à fermer ses dit défendeur, saisis en ccitc cause, consis-
portesen annulant les contrats ^ ^ntVctn7t^^a BRk’X,C'HCC0s: 
qu u lui avait accordes. De nom- Montréal, 21 murs 1917. 
breux discours ont été prononcés! ■
désapprouvant la conduite du gou- —-----------------—-----------------
vernement cl une résolution a été eislt très malin, Monsieur On. Il

Province de Québec, district de 
Montréal, Cour supérieure, No 4789. 
Dame Mary Ellen Morris, épouse 
commune en biens d’Adelbert Mes­
sier, machiniste, des cité et district 
de Montréal, dûment autorisée pour 
les fins des présentes, suivant or­
donnance du 19 février 1917, de­
manderesse, vs ledit Adalbert Mes­
sier, du même lieu, défendeur. Une 
demande en séparation de biens a 
été formée le 22 février 1917, en 

ne'cette cause. J.-F.-F. Bernard, pro­
adoptée demandant à ce dernier ■ parle pas, il laisse entendre. On Tin-j cureur de la demanderesse. Mont- 
d ordonner la réouverture de la fa- terroge il ne répond point. Iil lève ruai, 12 mars 1917.
brique et d’y laisser continuer le i ies bras au eieil, il hausse les épau---------------- ------------ ---------------------
travail jusqu a ce qu on ait prOcè-j îeSi jj en dit plus long par son slim-1 Province de Québec, district de 
de à la reorganisation nécessaire iC(> que s'il calomniait à pleine bou- Montréal, Cour supérieure, No 3281. 
pour la fabrication des carabines -.bp
«T vue.Lee-Enfield 

La résolution sera transmise aux 
ministres fédéraux.

MONSIEUR ET

Dams certaine comédie de Scribe,
Dame Rose Wiseman, de la cité et 
du district de Montréal, épouse

je trouve une scène qui expliqué commune en biens de Maier Zelico- 
comment nait par le silence même vîC1’, ^u, 111 ^111 ® Z!11’ dûment autori-
une médisance. Certain personnage I sée à ester en justice, demanderesse, 

Iqui espère d’un ministre une place! et Maier Zel covici, du meme heu, 
7* - H ■ defendeur. Une demande en sepa­

ration de biens a été formée en cet-j également con voilée par un autre, 
f f répond avec une habileté perfide —MADAME'‘ON’’

_____ | taons que iui adresse l'Excellence.
I Le ministre veut être renseigné sur 

On? Qui est cet on, et on n’est-il jie candidat dont on lui a parlé, et il 
pas l’auteur de tous les bruits, te j s’adresse, sains le savoir, à soin con- 
eolporteur de toutes les méchance*, current : —“Ditesnmoi, puisque vous 
tés, le petit cousin de l'illustre Ba- sexnblez connaître ce candidat, sii

Solomon, procureur de la demande­
resse. Montréal. 16 février 1917.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont- 
calm, Cour de Circuit No 1122—Adélard 
Thérien, cultivateur du Canton Kiumiku, 
demandeur, vs. Eugène Champagne, de

site? On est un terme de grammaire. Vest un homme capable, un homme i ÜroÜTn» iom wun pro no ni personnel indéfini, et de talent?” !m,cViertpi»c«'T,»fi!ur«du <iitd''i.-nd,'ir,
dans la Vie un etre insaisissal>le et, Pt 11» pmnrlf» rénmulro à au No üb rue Berri, en la cité de Montréal, 
généralement nuisible commis voya- ' nrA„ ,com,me ie berger Agnelet ' ?7ont ,ven4u,s Rar de ■tust|c? lesapn.r on TVM-wvn na'l iitAç 1 Un il viont rp P11 Pre!> 'COmine le UtrRÇi .VBiieici 1)i(.ns e) ,iu «Ht détendeur, saisis engeur en personnJines. u ou weni ce jorSqUe l avocat Patelin lui reclame, cette cause, consistant en régistre, tables, 
bruit rasant la terre et que recueille i„ -i» ,4,„ ^ niaidoirie- Bée! fait rtc. Conditions: argent comptant M. J. A. 
la méchanceté des mauvaises gens et Eh 1 Eh! dit le calomniateur^^ES H.CS^
la niaiserie des sots? On ne sait pas, à demi-muet — “jouit-il, continue ie| ’ ^_____________
comme dit la chanson. Mais c est on, mindstre, de quelque estime, de quel- province de QUEBEC, district de Mont- 
------- a---------- — ’ ’ quc consideration? — Eh! Eh! ................................... .........................

Georges Hall, VV. L. Laplantc et Arthur Ln- 
berge, tous des cité et district de Montréal, 
défendeurs. Le trcnte-et>unièmc jour de 
mars 1917 à dix heures de l’avant-midi, au

cet être de raison (le mot est ironi- e consj(i,;.ra,tkwi? __ Eh! Eh"' __ real, cour supérieure Nb 3815—Alcide Ec
que), c’est cet éternel on, ce on frest don,(. smjs tous tes rapports la ! {^u1n* J^deuî* vs“ jL^'a doE“ 
dont nous retrouvons 1 influence midjjocr.jté et la nullité memes? — - ’ - “ - “ 8 A; -0g,li'e’
partout et que nous ne pouvons sai- jjrjjj giji!
sir mille part, qui a déchaîné te vent i .. ... , ... , . T1 .et soufflé La tempête. 1 Le bhI EhI 'repon'd a tm,t’ I] eslt

On a 
On est 
parole
paraît que 1 étymologie du mot se- , répondre une discrétion et une dé- meubles de ménage, etc. Conditions: argent

On dit, lisez: homme dit. On m’as-,heatesse que j apprécié. 
sure équivaut à: homme assure. «Tel Le rival du candidat a mis en 
ne
vérité 
firme

On n’aurait donc qu’un sexe, et ce marne equivalent a nos réponse1!;. c,x, jour de mars i!U7, A 2 heures 30 de l’a- 
graml policier ne sera it qu’un por-; quelles réponses! Md.'i
tier a la dent aigue. H a rudement II se félicite Im-tneme en ce mo-|par autorité de justice les biens et effets 
exercé son sacerdoce et fait son of-;nologue et se frotte les mains: dudit défendeur, saisis en cette cause, con-

“Je n’ai rien dit: pas un mot, pas 
ne syllabe; ce n’est pas moi qu’on

sistant en fixtures, etc. Conditions: argent 
comptant. S. C. MARSON, H.G.S.

Montréal, 20 mars 1917.
fice. On a terriblement abusé du on 

On m’annonce... On m’a confié ; 1^ 
sous le sceau du secret... On m a accusera cf'avoir voulu calomnier
averti en confidence .. On m a dit personne, et je défie l’a méchanceté province de Quebec, district de Mont-
en me faisant jurer de ne le point le ja l;)|:us acharnée de citer une seule r,ln1’ f;°ur Supérieure No 4408—Montreaii
redire A,, m.vr, W H’ai llenru lin 1-i ! Abattoirs, Limited, demanderesse, vs. Eu-

l'n micaVühle mi pet mrtont tomi iiIT|^S P1110‘cso ailleurs, un ri gène Patennude, défendeur. Le trentièmeLe miseranje on est panoui tapi. va|' Un concurrent! C est de bonne jour de mars 1917 h dix heures de Pavant-
c a lornnûcvt'C’u r ubKjiiistc, et rt^nii la légitime •déf^nsf.. . chacun pour m'(U» a la place d’affaires du dit défen- 
vie quotidienne in supportable. A plus wi... Dieu et les ministres pour | ftomriu
forte raison empoisomie-t-il la vie tolrt Je monde... Et puis, Raibouindin ; justice les biens et effets di dit défem 
politique, et il faut avoir plus Cie garçon. . . et je suis père de fa- deur,^ saisis en cette cause, sonsistant en 
courage pour servir son pays dans |irriilbe. Voilà vingt ans qu’il est dans 
un poste d’homme d Etat que pour l’administration, vingt ans qu’il a 
le 'défendre a la frontière. Les balles HIW. place, et je n’en ai jamais eu... 
du moins ne salissent pas. ; Que diable! M faut de La justice!

Mais quoi! jamais monsieur On,!r. „„„ qui a moins d’esprit que cé juge su-jC l‘,cl,n f \ 1 . . * r»
prême Monsieur Tout-le-Mondc, non; Ee calomniateur ignore tout. On 
jamais Monsieur On, comme Tappe-!lui a dit... Qui lui a dit? On ne 
lait Thomas Corneille, n’a réussi à sait pas
salir quelqu’un, et ii en est toujours j ’ ] es légendes comme certains bé- 
pour sa courte honte. On ,se moque . , , , ,
de monsieur On. Monsieur On æ gumes, naissent et poussent dans le 
compte pas. Et comment s’y prend-il I fumier...
pour nuire ou essayer de nuire? Il1 Jules CLABETIE.

w-...,... V.. v—V*' v*. MOV , Vil
bois de sciage, etc. Conditions: argent comp- tant. .1. Ë. couru, H.C.S.

Montréal, 21 mars 1917.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
real, Cour de Circuit No 4273—Normandia 
Optical Co. Limited, demanderesse, vs. Ovi­
de Brassard, défendeur. Le trentième Jour 
de mars 1917, à dix heures de l'avant-mldl, 
A la place d’affaires du dit défendeur, au 
No 270 rue Mont-Royal-est en la cité de 
Montréal, seront vendus par autorité de jus­
tice les biens et effets du dit défendeur, 
saisis en cette cause, consistant en montres, 
bagues, etc. Conditions: orgent comptant. 
J. E. COUTU, H.C.S.

Montréal, 21 mars 1917.

V'RENE BAZIN
de l’Académie française.

Une 
tache d’encre

; •

{Suite.)
—Qu’iis-tu donc aujourd’hui, mi­

santhrope? Je t’assure qu’elle m’est 
parfaitement indifférente. Mais, 
quand il en serait autrement, Syl­
vestre, où serait le crime?

—Le crime? II n’y en aurait pas, 
parbleuI Seulement, je m’inquiéte­
rais pour toi, j’aurais peur. Vois- 
tu, mon cher, je te connais: tu es 
né littérateur, rêveur, artiste à ta 
manière: tu n’as, pour t’engager 
dans la redoutable aventure d’un 
amour quelconque, ni esprit de sui­
te, ni sang-froid, ni résolution; les 
impressions seules te guident, t’a­
battent ou te relèvent; tu n’es 
qu'un enfant!

—Je le veux bien, et après?
—Après? dit-il en se levant et

avec une animation extraordinaire, 
j’ai connu jadis quelqu’un qui te 
ressemblait et dont la première ten­
dresse, inconsidérée, mais profon­
de comme serait la tienne, a brisé 
le coeur pour jamais. Car ça sc 
brise, le coeur, mon cher, et c’est 
une porcelaine qui ne se raccommo­
de pas!

La mère de Lampron l’interrom­
pit de nouveau, d’un air de repro­
che.

—Il est venu pour te souhaiter la 
fête, mon enfant.

—C'est un jour comme un autre 
pour recevoir un bon avis, mère. 
D’ailleurs, puisqu’il ne s’agit ici 
que d’un de mes amis? L’histoire 
n’est pas longue, Fabien, et elle est 
instructive. Je vais te la résumer.

Il était très jeune, mon ami, très

enthousiaste. Il courait les musées 
de ITtalie, son pinceau à la main, 
et, dans le coeur, la chanson inini 
terrompue de sa jeunesse en fête. 
Rien ne l’avait déçu, rien ne l’a­
vait heurté. Il pliait l’avenir à la 
fantaisie de ses rêves. C’est à pei­
ne s’il descendait parmi les hom­
mes, de ces régions supérieures où 
tant de chefs-d’oeuvre, sans cesse 
renouvelés sous scs yeux, empor­
taient son esprit. Il admirait, il 
copiait, il s’imprégnait de la beau­
té lumineuse.

Or, un jour, sans réfléchir, sans 
savoir, sans prévoir, il eut l’impru­
dence d’aimer une fille noble dont 
il peignait le portrait, de le lui 
dire, et de se faire aimer d'elle. 
11 croyait alors, dans la naïveté 
stupide de son âge, que l’art rap­
proche les distances et que l’a­
mour les efface.

On n’a jamais dit sottise plus 
amère, mon pauvre Fabien. Il l’a 
bien vu, il a essayé de lutter con­
tre la révolte des parents, contre 
lui, contre elle-même, également im­
puissant partout, vaincu partout.... 
Et la fini Veux-tu savoir la fin ? 
La jeune fille, emmenée au loin, at­
teinte d’un mal rapide, morte bien­
tôt; lui, tombé de ses rêves, meur­
tri, fuyant aussi, et si faible encore 
contre cette douleur, après de lon­

gues années, qu’il ne peut y pen­
ser sans pleurer.

Lampron pleurait, en effet, lui si 
fort d’habitude. Les larmes rou­
laient sur sa barbe blonde, un peu 
blanche au milieu. Je remarquai 
que madame Lampron s’était pen­
chée bien bas, bien bas sur son 
tricot. Il continua:

—J’ai gardé le portrait, celui que 
tu as vu, Fabien. Ils voudraient 
l’avoir là-bas. Ce sont de pauvres 
vieux à présent. Chaque année ils 
me la demandent, cette relique de 
nos communes douleurs; chaque 
année ils m’envoient, vers cette 
époque, un panier de fleurs blan­
ches, des lilas surtout, la fleur de 
la morte, et cela veut dire: “Aban- 
“donnez-nous ce qui reste d’elle, le 
“chef-d’oeuvre que votre jeunesse a 
“fait avec la sienne.” Mais je suis 
égoïste Fabien, je suis jaloux com­
me eux de toutes les douleurs que 
ce porlrnit me rappelle, et je re­
fuse... Voyons, mère, où sont les 
fleurs? J'ai promis à Fabien de les 
lui montrer.

Mais la vieille mère ne pouvait 
répondre. Ayant sans doute trop 
pleuré sur ce malheur pour trou­
ver de nouvelles larmes, elle sui­
vait des yeux, avec une compas­
sion inquiète, son fils qui cherchait, 
flu côté de la fenêtre, parmi les

chaises et les fauteuils serrés les 
uns contre les autres en cet en­
droit du petit appartement.
’ 11 enleva et apporta une caisse 
de bois blanc.

—Tiens, dit-il, c’est la corbeille 
de noces 1

Et il la vida sur la table.
Des violettes de Parme, des lilas, 

des camélias blancs, de la mousse, 
roulèrent en jonchées légèrement 
ternies, répandant une odeur dou­
ce où flottaient déjà je ne sais 
quels effluves de mort et de cor­
ruption. Une violette tomba sur 
mes genoux, je la pris.

Il considéra un instant ces grap­
pes amoncelées, débordant de la 
table.

—Je n'en garde rien, moi, dit- 
il: j’ai trop de mes souvenirs. Ah! 
fleurs maudites!

Il les ramassa d’un tour de bras, 
et les jeta sur les charbons du 
foyer. Elles se tordirent, crépitè­
rent, puis, inertes, décolorées, se 
dissipèrent en fumée.

•—Maintenant, je retourne à 
l’eau-forte. Au revoir, Fabien; à 
demain, ma mère.

Puis, sans se détourner, il quit­
ta l’appartement, et rentra dans l’a­
telier.

Je voulus le suivre et le ramener.
Madame Lampron in’ea empêcha.

—J’irai moi-même, dit-elle, plus 
tard, bien plus tard.

Nous restâmes quelque temps si­
lencieux.

Quand elle me vit un peu remis 
de mon étonnement et de mon émo­
tion:

—Vous ne l’avez jamais vu ain­
si, reprit-elle. Mais, moi, je i’ai 
vu souvent. C’est si cruel I J’ai 
connu celle qu'il aimait presque 
aussitôt que lui, car il ne m’a ja­
mais rien caché. Vous pouvez ju­
ger d’après son portrait qu’elle 
était bien faite pour séduire un 
artiste comme Sylvestre. J’ai com­
pris tout de suite qu’il y aurait là 
une épreuve pour mon fils, et que 
je n’y pourrais rien. C’étaient de 
très grandes gens, et pas nous, 
vous savez.

—Ils ont refusé le mariage?
—Oh! non, Sylvestre n’a rien de­

mandé; ils n’ont pas eu à refuser; 
non, monsieur. C’est moi qui iui 
ai dit: “—Sylvestre, cela ne se 
“pourra jamais, jamaisI” Il me 
croyait, sans vouloir me croire. 
Alors, c’est elle qui a parlé à ses 
parents, en son nom, à elle... Ils 
l'ont emmenée, et tout a été fini.

—Jamais il ne l’a revue?
—Jamais, il n'aurait pas voulu; 

et puis elle a vécu peu de temps. 
Moi, j'y suis retournée, deux ans

après, quand ils m’ont fait venir 
pour acheter le tableau. Nous 
étions encore en Italie. Ç’à été un 
des rudes moments de ma vie. J’a­
vais peur de leurs reproches, et je 
ne me sentais pas bien maîtresse 
de moi. Mais non: ils souffraient 
dans leur fille comme moi dans 
mon fils, et cela nous a rappro­
chés. Nous nous sommes pardonné 
nos chagrins. Je n’ai pourtant pas 
cédé le portrait: Sylvestre y tenait 
trop. Il s’entête à te conserver, à 
le contempler, à rouvrir tous les 
jours son mal... Pauvre enfant.... 
Oubliez tout cela, monsieur Fa­
bien, vous n’y pouvez rien. Soyez 
de votre âge, et parlez-nous, une 
autre fois, de M. Charnot et de ma­
demoiselle Jeanne.

Excellente madame Lampron ! 
J’ai essayé de la consoler, mais je 
n'ai pas eu de mère, moi: je n’ni 
pas trouvé grand’chose. Elle m’a 
remercié quand même et assuré que 
je lui faisais du bien.

(A suivre)

Ce Journal cul impriilie nu No 4S rua 
Saint-Vinrent, k Montréal, par l'IMPRIME- 
RIE POPULAIRE (à reanonaobliité limitée). 
3. N. Chevrier, gérant général.
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LE CONGRES EST CONVOQUE
M. Wilson appelle une session spéciale pour 

le 2 avril au sujet de “graves questions 
de politique nationale” touchant à l’état 
de guerre avec rAIIemagne

Washington, 21. — M. Wilson a 
convoque aujourd’hui une nouvelle 
session du Congrès pour le 2 avril. 
L’objet de cette session c’est la dé­
cision à prendre au sujet de 1 état 
de guerre reconnu qui existe entre 
les Etats-Unis cl l’Allemagne.

On demandera probablement au 
Congrès de déclarer que I état tie 
guerre existe depuis la date récen-| 
te à laquelle les submersibles teu-1 
tons ont inauguré leurs opérations 
les plus belliqueuses contre le com-: 
merce maritime des Etats-Unis, j 
Dans la proclamation par laquelle il 
convoque le Congrès, le président 
déclare qu’il a l’intention de faire 
devant lui une 'déclaration louchant 
<lc graves questions de la politique 
nationale. Voici la proclamation : 
“L’intérêt public exigeant que le. 
Congrès des Etats-Unis sc réunisse 
en session spéciale, à midi, le 2 
avril 1917, pour recevoir une com­
munication de l’exécutif au sujet de' 
graves questions dje politique natio-, 
nale qui doivent etre prises immé­
diatement en considération, nous, I 
conséquemment. Woodrow \\ilson, 
président des Etats-Unis d’Améri­
que, proclamons ici et déclarons I 
qu’une circonstance extraordinaire | 
demande que le Congrès des Etats- 
Unis s’assemble en session spéciale, 
au Capitole, à Washington, le 2; 
avril, à midi, et toutes les personnes j 
qui à eette date auront droit d’agir 
en tant que membres du Congrès] 
sont priées d’en prendre note.”

Dans son discours à l’ouverture ! 
de la session, le parlement relatera] 
les actes d’hostilité commis pari 
l’Allemagne contre les Etats-Unis. | 
Le plus saillant de ces actes qui ai 
amené M. Wilson à prendre cette I 
décision, est le torpillage sans aver-1 
tissement du vapeur de commerce 
américain “Vigilancia”, dont la des­
truction a fait perdre la vie à 15 
personnes, quelques Américains 
compris.

L’immense majorité du Congrès, 
cela semble compris, est en faveur 
d’une déclaration portant que, par 
suite des agissements de l’Allema­
gne à l’égard des Etats-Unis, un 
état de guerre existe déjà entre les 
deux pays. Pratiquement, tous les 
conseillers les oins intimes de M. 
Wilson ont jugé immédiatement que 
l’Allemagne dirige actuellement la 
guerre contre les Etats-Unis et qu’il 
faut promptement faire face à la si- 
luation.

LES ETATS-UNIS EN ETAT DE 
GUKHHE

La déclaration que l’état de guer­
re a existé entre les Etats-Unis et 
l’Allemagne depuis quelque temps, 
ne constitue pas. dans un sens ri­
goureux, une déclaration de guerre, 
mais elle équivaut à cela en prati­
que. Conséquemment, les Etats-Unis 
prendront d’autres mesures pour 
protéger leurs intérêts sur la haute 
mer et ailleurs, contre les actes hos- 
ttles de l’Allemagne, et l’établisse­
ment de l’état de guerre, au sens 
comolet du mot, dépendra des ac­
tes futurs du gouvernement teuton. 
De toutis les parties du pays, des 
voix se sont élevées en faveur de la 
convocation immédiate du Congrès. 
Hien que de par la constitution le 
président doive laisser au Congrès 
l’initiative d’une formelle déclara­
tion de guerre, des membres du 
Congrès, des gouverneurs, de hauts 
fonctionnaires publics et plusieurs 
centaines de citoyens se sont pro­
noncés en faveur de cette mesure. 
Au dire des ministres, le cabinet 
(lui, à sa réunion d’hier, a poussé 
le président à l’action, n’a jamais 
rencontre une plus grande unanimi­
té à propos d’une autre question.

Toutes les ressources industriel­
les et militaires des Etats-Unis sont 
rapidement mobilisées pour prépa­
rer complètement le pays à toutes 
éventualités. Le département de la 
marine dépense à la hâte les $125,- 
000,000 votés par le Congrès, pour 
pousser la construction des navires 
et pour protéger les ports améri­
cains.

Les plans relatifs à l’année sont 
moins avancés. On croit toutefois 
oue .dans son discours au Congrès. 
M. Wilson reconnaîtra la possibilité 
de la particioation de l’armée à la 
guerre, en discutant la nécessité 
d'un entraînement militaire univer­
sel. La mobilisation des ressources 
industrielles est très avancée.

JOIE CHEZ LES ALLIES
Washington, 21. — Aux ambassa­

des des pays de l’Entente on a ac­
cueilli par des acclamations la nou­
velle que le président a convoqué 
une session du Congrès. H n’v a pas 
un diplomate du corps diplomati­
que qui ne croie que cela signifie 
l’entrée des Etats-Unjs dans la gran­
de guerre, avec leurs rîcnesses, leur 
force militaire, Heurs grandes res­
sources et leur influence morale, du 
côté des Alliés.

GREVE CHEZ 
LES ÉDILES

------- I
LES EC HE Y ISS S'AHSESTEKOST 

CET APRES-MIDI POE R SE PAS 
AVOIR A DISCETER LA QUES- 
TIOS DE LA C OS S CRI PT 10 S — 
MISE AU POIS T DE M. Y AS DE­
LAC.

SAINT-QUENTIN EST
Les Poilus continuant à talonner les Alle­

mands sans répit, s’approchent des quar­
tiers généraux du Kaiser et dominent 
La Fère — Les Français avancent vers 
Cambrai.

acheter demain
(Enregistra conformément * la loi du Parlement du Canada, par L.-P. Dealonfchamps, 

au Ministère de PAtfriculture.)

LES RUSSES PENETRENT EN TURQUIE
Pêtrograd, par voie de Londres, 

21. — Le ministère de la guerre a 
annoncé aujourd’hui que les troupes

apres avoir traversé la frontière 
de la Mésopotamie.

Les Turcs battent encore en re- 
, , , . , traite dans le district du sud-ouestrusses, dans la chasse quelles don- ,|r Kermanshah. La saison des

liaient aux Turcs en déroute, sont] mauvais jours est commencée sur le 
entrées en territoire de Turquie. | front perse mésopptamien.

Par un vote de 11 a 9, le conseil, 
lundi dernier, décidait de remettre... 
aux calendes grecques le discussion 
sur la question de la conscription. 
Comme cette attitude aurait pu pa­
raître étrange aux yeux du public, 
l’échevin Larivière cl plusieurs de 
ses collègues crurent bon de faire 
remarquer hier matin qu’ils étaient 
contre tout enrôlement obligatoire, 
mais qu’ils niaient au conseil le 
droit de se prononcer comme corps 
sur cette question.

Le maire, qui semble tenir au con­
traire à avoir une déclaration offi­
cielle du conseil à ce sujet, vient de 
convoquer une séance spéciale de ce 
dernier pour vendredi après-midi. 
Mais il est peu probable qu’il réus­
sisse à a,}'oir un quorum; car nos 
édiles sont très marris de voir que 
Je premier magistrat veut leur faire 
endosser son opinion personnelle.

Ce dernier déclarait au cours de 
la matinée: “L’idée de X... et de 
Y... est-elle une opinion personnel­
le? Pas du tout. C’est Larivière 
qui pense pour eux." Tout naturel­
lement, cette declaration .parvint aux 
oreilles des èchevins visés qui s’em­
pressèrent de dire à leur tour: “Eh 
bien, vous pouvez avertir le maire 
qu’il n’y aura pas un chat vendredi 
après-midi à sa séance spéciale du 
conseil. Et vous pourrez lui faire 
rèniarquei1 (pic cette déclaration 
nous est bien personnelle.’'

UNE ERREUR.
M. Vandelae nous communique la 

mise au point que voici :
“Je tiens à rectifier une erreur qui 

s’est glissée dans le compte rendu 
de l’assemblée qui a été tenue au 
Marché Saint-Jean-Baptiste, le 12 
courant.

“Je déclare formellement que je 
n’ai jamais conseillé à mes auditeurs 
de ne pas .Signer la carte du Service 
national. Ce que j’ai dit: c’est que je 
n’avais pas signé cette carte pour la 
raison que je considérais que cela 
pouvait constituer un engagement de 
faire du service actif. C’est tout ce 
que j’ai dit et je regrette sincèrement 
que mes paroles aient pu être inter­
prétées autrement.”

???

—Quelle va être l'altitude du con­
seil, demandajt-on ce “matin à son 
leader, vis-à-vis de voire collègue du 
quartier Bordeaux?

—Je ne sais pas encore, répondit- 
il; je vais consulter les èchevins...

* * *

A huis clos, avant-midi, nos com­
missaires ont reparlé des soumis­
sions pour les balayeuses. On dit que 
ie nouveau cahier des charges, dé­
calque du premier, a été acceiJtê et 
que “les journaux recevront proba­
blement leurs annonces ce soir.”

M. BLONDIN 
RECRUTEUR

LE MINISTRE DES POSTES OF­
FRE SA DEMISSION POUR POU­
VOIR S’OCCUPER PLUS ACTI­
VEMENT D'ENROLEMENT— IL 
GARDERA SON PORTEFEUIL­
LE.

Ottawa, 21. — M. Blondin, minis­
tre des Postes, a présenté sa dé­
mission à sir George Foster, pre­
mier ministre intérimaire, et a écrit 
hier à sir Edward Kemp, lui expri­
mant le désir d’être enrégimenté 
dans les troupes d’outre-mer. Voi­
ci le texte de sa lettre :

“Cher sir Edward. Je dois vous 
informer que j’ai présenté ma dé­
mission en tant que ministre des 
Postes au premier ministre inté­
rimaire, afin d’offrir mes services 
pour le corps expéditionnaire d’ou- 
tre-mer. Je me mets à vos ordres, 
et conséquemment je demande à 
être enrôlé dans les troupes cana­
diennes d’outre-mer.”

Depuis quelque temps, M. Blon­
din était en froid avec un collègue, 
et dans l’atmosphère des conseils 
ministériels empestée par les riva­
lités et les querelles mesquines, il a 
tout naturellement eu la nostalgie 
de l’air salubre des camps. Sir 
Edward Kemp a l'intention de de­
mander au démissiénnaire de for­
mer un bataillon pour le service 
d’outre-mer. En ce cas, M. Blon­
din n’irait probablement pas au 
front comme officier supérieur, vu 
qu’à la suite d’un usage récemment 
établi, les commandants de batail­
lons sans expérience ne vont pas 
nu feu à moins de prendre un gra­
de inférieur ou de s’en aller comme 
simples soldats ou porte-drapeaux.

M. Foster a câblé la nouvelle à M. 
Borden.

M. Blondin est âgé de 12 ans et 
marié. Il a été élu député de 
Champlain en 190X et réélu en 
1911. Il est ministre depuis 1915,

ayant succédé à feu M. Tom-Chase 
Casgrain.

Il est forl probable, apprend-on 
cet après-midi, (pie M. P.-E. Blon­
din n’abandonnera pas son porte­
feuille dans le cabinet, mais qu’un 
autre ministre administrera le dé­
partement durant l’absence du chef.

QUATRE NOUVEAUX 
REGIMENTS LOCAUX

RECRUTEMENT DE NOUVELLES 
UNITES POUR LA DEFENSE DU 
PA VS.

Paris, 21. — Saint-Quentin, célè­
bres quartiers généraux de l’empe­
reur d’Allemagne et de son état-ma­
jor depuis deux ans et théâtre_d’une j 
grande défaite française en 1870, est 
maintenant en vue de l’infanterie 
française, laquelle marche sur les 
talons des Prussiens, battant en re-. 
traite. A douze mille au sud, les. 
Français dominent aussi La Fère el ] 
sont à la portée des canons alle­
mands, si les retraitants ont effecti­
vement l'intention de s’arrêter sur 
la ligne connue sous le nom de ligne 
d’HindenbuTg.

Jusqu’ici nulle trace de l’arrêt de 
la retraite teutonne. Les faits tendent 
au contraire à indiquei qu’elle se 
poursuivra. La Fère est censée être 
un des points de concentration de la 
ligne d’Hindenburg, et pourtant le 
général Nivelle a pu occuper Ter- 
gnier à moins de deux milles de La 
Fère, sans avoir rencontré, semble- 
t-il, de résistance sérieuse. Tergnier 
est une importante jonction de che­
min de fer, d’où rayonnent trois em­
branchements, l'un au nord vers la 
Fère, une seconde vers Noyon et une 
troisième vers Saint-Quentin. Le fait 
qu’on a vu le flamboiement d’incen­
dies assez loin derrière Cambrai vers 
-lequel se hâtent les Anglais est en­
core plus significatif. Cambrât est 
censé être en effet l’un des points 
vitaux de la ligne Hindenburg.

La seule chose tendant à indiquer 
(tue les Allemands sont près de s'ar­
rêter c'est que Anglais et Français 
ont ralenti quelque peu leur pour­
suite hier. Ce ralentissement est 
mis officiellement sur le compte du 
mauvais temps, de l’ouragan qui a 
dévasté le nord de la France hier. 
Les Anglais dont la marche a été 
constamment plus lente que celle des 
Français, sont encore à une distan­
ce appréciable de Cambrai, leurs 
avant-postes étant à douze milles 
de cette ville.

La grande importance de Cambrai 
réside dans le fait que cette ville 
constitue la principale barrière en­
tre les alliés et les grands champs 
de houille et de fer qui régnent au­
tour de Valenciennes, vingt milles 
plus loin. Ces champs sont en la pos­
session des Allemands depuis la pre­
mière poussée à travers la Belgique. 
Bien qu’on sôit encore incertain sur 
l’issue du grand drame qui se joue 
actuellement en Picardie, les Alle­
mands continuent de chercher à 
créer une diversion du côté de Ver­

dun mais jusqu’ici rien ne s'est ]}ro- 
duit qui indiquerait qu'une opéra­
tion importante est en voie d'exécu­
tion. Les combats -les plus impor­
tants signalés sur tous les autres 
fronts se déroulent sur le front de 
Macédoine, longtemps calme. Ici, en­
tre les Bulgares et les Allemands d’un 
côté et les Iroupes du général Sar- 
rail de l’autre se livrent des cbmbats 
qui sans cesse croissent en intensité.

BULLETIN DE PARIS
Paris, 21. — Bulletin officiel de 

cet après-midi :
Sur le chemin de Ham-Saint-Quen- 

Jn, des escarmouches ont eu lieu 
entre notre cavalerie et des. détache­
ments ennemis. Au cours d’une bril­
lante action, nos troupes ont capturé 
tard hier, le château Sevrienneois 
et le village de Jussy, maigre la vive 
résistance de la garntson. Au sud de 
Chauny, nous occupons la ligne gé­
nérale de l’Aillette. Nous organisons 
parfaitement toutes les positions at­
teintes.

Au nord et au nord-est de Sois- 
sons, nous -avons accompli une im­
portante progression à droite et à 
gauche du chemin du Taon, prenant 
10 autres villages.

Sur la rive droite de la Meuse 
(Verdun), nous avons pénétré dans 
une tranchée allemande, au nord de 
la ferme de Gh-ambrettes, après l’a­
voir bombardée, et nous y avons 
trouvé plusieurs cadavres d’Alle­
mands. Nous avons complètement 
repoussé des attaques à Timproviste 
contre des postes français, au sud- 
est de Tahure, dans Je bois de Willy 
et dans la région de Limey. Nous 
avons fait des prisonniers.

Nuit calme sur le restant-du -front.
RETRAITE IMMINENTE AU NORD 

D’ARRAS
Londres, 21. Une dépêche de 

l’Agence centrale d’Amsterdam en- 
i trevoit la possibilité d’une retraite 
allemande, dans la région nord d’Ar­
ras, jusqu’au territoire belge. Les 
Allemands déploient beaucoup d’ac­
tivité au nord du canal La Bassée et 
dans le voisinage de la frontière 
belge.

Dans la direction de Lens et de 
Douai, de fortes explosions se font 
entendre, et on signale au secteur 
d’Arras les mêmes symptômes d’ac­
tivité fébrile des patrouilleurs, qui 
ont précédé la retraite allemande 
plus au sud.

LE TSAR ET LA TSARINE PRISONNIERS
Londres. 21. — Le gouvernement 

russe a ordonné que l’empereur dé­
posé et l’impérgtrice soient regar­

dés comme privés de leur liberté et 
conduits au Tsarskoe Selo. Voila 
ce que mande le correspondant de 
l'agence Reuter à Pêtrograd.

POUR RIEN
L’administration du “De­

voir” tient à avertir le pu­
blic, qui a pu être induit en 
erreur, qu'elle n’est pour 
rien dans la vente, dans la 
rue, hier soir, de numéros 
du “Devoir” portant de 
grandes manchettes rouges, 
en première page.

REPOUSSES PAR 
LES CANADIENS

LES ALLEMANDS TENTENT DE 
VAINES ATTAQUES.

[e temps qu’il fera
Beau et doux

MAXIMUM ET MINIMUM 
Aujourd’hui maximum ... .T0
Même date l’an dernier . , . 32
Aujourd’hui minimum ... 17
Même date l’an dernier .... 18

BAROMETRE
8 heures a.m. ..... 3000

11 heures a.m. ..... 3000
1 heure p.m..............................*1000
DEMAIN. JEUDI, 22 MARS 1017 

Salnt-Oetavien, martyr
Lexer du soleil....................... 0.02
Coucher du soleil..................... 6.15
Lexer de In lune..................... 5.2.1
Coucher de la lune .... 5.47
Premier quartier de la lune, le 30. 

à 5 heures 42 minutes du matin.

A dix heures, ce matin, le géné­
ral W. A. Wilson, commandant du 
district militaire de Montréal, et 
tous les officiers commandants de 
régiments locaux, formant une es­
pèce d’état-major sont entrés en 
conférence secrète, aux quartiers- 
généraux de la rue Bishop. On dit 
que ie major-général Mewburn, di­
recteur des troupes de défense ca­
nadienne, assiste -à ce concilia­
bule. Tout est secret et personne 
n’est admis à la réunion. Les mili­
taires que l'on rencontre aux quar­
tiers-généraux sont muets comme 
(jes carpes quand on les questionne 
sur le but de cette assemblée, de re 
conseil de guerre. “ Don’t know 
a répondu à chacune de nos ques­
tions l’ordonnance pommadée qui 
depuis deux ans se promène dans le 
long corridor daWé qui conduit au 
bureau “ business like ” de M. ie 
générai Wilson.

Puisqu’on ne peut obtenir au­
cun renseignement nouveau, il faut 
donc se contenter de ce qu’on sa­
vait déjà : les militaires s’assem­
blent pour étudier et arrêter un 
plan d’organisation de la milice lo­
cale, pour la défense du Canada. 
D’après des informations qui vien­
nent d’Ottawa, il semble que les. ré­
giments qui seront ainsi recrutés 
pour la défense du pays seront dif­
férents des régiments locaux qui j 
existent déjà. Ces nouvelles forces 
comprendront de l'artillerie et dej 
('infanterie. On espère comme de 
juste qu’un certain nombre de ceux 
qui auront fait partie de ces trou­
pe'- locales s’enrégimenteront après 

j quelque temps dans le corps expé­
ditionnaire canadien.

La période d enrôlement est fixée 
j à une année avec la condition (pie 
si la guerre dure p’us longtemps 
les hommes devront continuer à 
servir pour jusqu'à six mois après 
la guerre. On dit que d'après le 
plan qui sera proposé, quatre nou­
veaux régiments seront levés à 
Montréal avec les officiers des ré- 
g ments déjà existants.

LAiTIER A#L'AMENDE

Fri nommé Alfred Roy, fermier à 
la Grande-Ligne, inculpé d'avoir 
fourni à des laitiers -de Montréal du 
lait frelaté (pie ceux-ci ont vendu à 
leur clientèle pour du lait parfaite­
ment pur, a été condamné, par le 

.recorder Semple, à $40 el àux frais 
| ou à 2 mois de prison.

MISE AU POINT
DE M^G.-H. BARIL

NOUVELLES INEXACTES ET FAN- 
TAISISTES DE LA LIBERTE

M. G.-H. Baril, président de l’A. 
C. J. C., nous adresse ce matin la 
communication suivante:

“La Liberté, qui a recueilli la suc­
cession du Réveil depuis ce matin, 
publie à mon sujet, dans son pre­
mier numéro, des nouvelles inexac­
tes et absolument fantaisistes.

“Quelque nouvelliste observant 
ma présence à Québec dimanche a, 
dans l’intention sans doute de se 
rendre intéressant, donné pour 
vraies des conjectures tout à fait in­
compatibles avec 1-a réalité.

“Ce qu’il affirme d’une prétendue 
conversation avec Son Eminence le 
Cardinal Bégin el Sa Grandeur Mon­
seigneur Roy est évidemment faux : 
puisque 1) je n’ai pas eu l’honneur 
de rencontrer Son Eminence depuis 
novembre dernier et que 2) je ne 
nie rappelle pas avoir jamais causé 
avec Sa Grandeur Monseigneur l’Ar­
chevêque de Séieucie, ni de l’Ac/fon 
Catholique, ni des articles qui ont 
pu y paraître depuis une couple 
d’annecs, relativement à la partici­
pation du Canada à ta guerre, ni 
des polémiques que l’un de scs ré­
dacteurs a soutenues avec différen­
tes personnes depuis le même 
temps.”

HECATOMBE
A BUCAREST

LES ZEPPELINS ONT FAIT PLUS 
DE MILLE VICTIMES.

Londres, 21.—Communiqué cana­
dien, en date du 18 mars : La se­
maine dans l’ensemble a été bien 
remplie. Queàques rencontres ont 
eu lieu entre patroui'les et les Alle­
mands ont tenté vainement à plu­
sieurs reprises de pénétrer dans 
nos tranchées, en particuüer dans 
la nuit de mardi. L’ennemi a dirigé 
3 attaques, après un bombardement 
soigneusement préparé. Aucune de 
tes attaques n’a réussi. An con­
traire. les assaillants ont été re­
poussés jusqu’à leurs .lignes et ont 
abandonné, dans un cas, 2 (morts 
en face des fils de fer.

Pins lard, dans 'a semaine, un de 
nos détachements est parvenu à pé­
nétrer dans les tranchées teuton­
nes en dépit d’une violente résis­
tance. A quelques endroits, des 
combats ont eu lieu, niais nous n’a­
vons pas fait de prisonniers. Ail­
leurs. la garnison a évacué ses tran­
chées et a couru en arrière vers 
ses points d’appui. Quelques jours 
de beau temps ont permis aux avia- 
terus de manifester une plus grande 
activité et nous avons été témoins 
de plusieurs combats au-dessus dç 
nos lignes. Les honneurs ont été 
également partagés. Des deux co­
tes, il v a eu un léger accroissement 
de l’activité de l'artillerie.

--------------- -—----------------------

EXAMENS DE MUSIQUE

Les prochains examens de musi­
que du Conservatoire National au- 

1 ront lieu vers la mi-juin, à TUmver- 
sité Laval. Les candidats de la 
classe “lauréat” qui désirent cou- 
courir pour la médaille d’or offerte 
à l'élève de piano le plus méritant, 
devront, en outre du programme in­
diqué dans le prospectus, exécuter 

Je morceau suivairt: Mark Hark the 
| Lark, de Liszt.

Pour avoir droit de prendre part 
à ce concours, il faut conserver 95 
pour cent des points sur l’ensemble 
des matières.

Tous renseignements à ce sujet se­
ront fournis au bureau du Conser­
vatoire, 312-cst, rue Sainte-Catherine.

Londres, 21. — Plus de 1,000 per­
sonnes ont perdu la vie à Bucarest 
du fait des attaques des aviateurs 
allemands, avant l’évacuation de 
cette ville par les Roumains, dit un 
rapport transmis de Jassy à l’agen­
ce Reuter, Dans une seule journée, 
les zeppelins et les avions ont tuéUOO 
personnes ; un groupe de machines 
est descendu à une petite altitude, 
faisant la chasse aux victimes pen­
dant plusieurs heures, tuant ou­
vriers et ouvrières dari les rues. 
Voilà la première indication qu’on 
ait reçu décelant que les aviateurs 
allemands aient fait un si grand 
nombre de victimes à Bucarest.

ATTENTAT A
PETROGRAD

UN OLE ICI Eli .1 TESTE D’ASSAS­
SINER LE MINISTRE KERENS­
KY.

LA SOCIÉTÉ D’ADMI­
NISTRATION GÉNÉRALE

Nos lecteurs sont priés de lire 
l’état des affaires de cette société, 
que nous publions aujourd’hui, 
sous la rubrique des annonces. Ils 
y noteront un accroissement des 
recettes de la société et l’augmen­
tation du nombre de successions et 
de biens de peHiculiers qu'elle ad­
ministre.

Londres, 21. — Mardi dernier un 
capitaine de cavalerie, annonce une 
dépêche de l’agence Reuter, a cher­
ché à pénétrer auprès cm nouveau 
ministre de la justice, M. A. F. Ke­
rensky, à Pêtrograd, sous prétexte 
d'une 'lettre à lui communiquer. Les 
fonctionnaires le soupçonnèrent de 
quelques méfaits et le fouillèrent; ils 
découvrirent sur lui au lieu d’une 
lettre un revolver chargé. On lui en­
leva l’arme meurtrière et le capitai­
ne l’arracha des mains des fonc­
tionnaires et se tira.

Le ministre de la Justice a annon­
cé que les sentences ■des prisonniers 
en fuite ou relâchés durant 'la révo­
lution seront réduites de moitié s’ils 
se rendent volontairement d’ici à 
quinze jours.

Des mandats sont émis 
contre MM. Ménard, père et 
fils, et M. Major. (Voir dé­
tails en page 7).

LES LETTRES DE FADETTE

La troisième série des lettres de 
notre chroniqueuse féminine a au­
tant de succès que les deux premiè­
res, dont l’une est épuisée et dont 
l’autre en est à la troisième édition. 
Il faut donc les acheter au plutôt, si 
l’on veut être certain de ne pas les 
manquer. Combien de gens nous de­
mandent aujourd'hui la première 
série, qui est introuvable en librai­
rie 1 La troisième série se vend ex­
ceptionnellement 50 sous l'unité, 55 
sous par la poste, au Devoir et chez 
les principaux libraires de la pro­
vince.

BISBILLE CHEZ 
LES LIBERAUX

La discorde a élu domicile 
au sein de /'Association de la 
jeunesse libérale de Montréal. 
M. Aymé Lafontaine, vice-pré­
sident de l’association, vient 
de donner sa démission, au sii- 
jel de rassemblée que t’asso- 
ciation doit tenir ee so^f, pour 
l>rotesler contre la conscrip­
tion.

M. Lafontaine considère que 
l'intervention de l'association 
est prématurée et émet l'opi­
nion que "nos hommes publics 
et nos associations devraient 
s’efforcer, au lieu d’alarmer 
les populations avec des me­
naces de conscription on des 
tirades à l'emporte-pièce con­
tre la conscription, de rassu­
rer les timorés et de remettre 
au diapason tes esprits surex­
cités”.

•\ " LlMtrflrMODES
Chapeaux modèles

de notre ouverture de modes, en paille de fantaisie, en soie, crêpe 
Georgette, garnis de braid, d’ornements orientaux, et de ruban 
étroit, couleurs variées, grandes formes, pour fillettes, et très 
jolis petits chapeaux, pour dames. Valeur de $10.00 et plus pour 
tfT.îK» et ... .................................................... *<?.(>.>

Ancle S.-Catherin» »t Monteatro-^

TEL. EST 4510

fftwiwiiagirère»
Le Magasin du PaupU 

447 EST, SAINTE-CATKERINE

Valeur
spéciale

COTON BEN-GALE, 40 pouces de largeur, de fabrication cana­
dienne, qualité fine et épaisse, brin rond, désirable pour .18
sous-vêtements. Prix courant 23c la verge pour. . .

—Au rez-de-chaussée.

Cinéma PASSE-TEMPS Cinéma
MERCREDI 

OLGA PETROVA 
dans sa dernière création

<< Le Papillon
Production de la Cie METRO

JEUDI, VENDREDI : “LA FEMME SEULE” 
interprétée par ALICE BRADY

Pupitres, chaises et fauteuils de bureau
la plupart sont des meubles de prix en chêne ou en acajou solide à 1-3 DE 
RABAIS, parce qu’il nous faut réduire l’espace qu’oceupc ce département pour 
faire place à nos meubles d’été.

Aussi plusieurs beaux fauteuils échantillons et quantité de deux ou trois à 
rabais énorme.

ENVIRON 100 PUPITRES D’ECOLE ET SIEGES usagés, mais en bonne con­
dition, à bon marché.

ANGLE
ST-ANDRE ET

<7! «Il RUE^STE-CATHERINE MT ST’CATHERINE

Palais de 
raiDeÉlement 471 477 P11C CTF.rATHFRlNF MT

Un KODAK est un bon 
compagnon

‘ÎHs'ÂlMÏr II vous permettra de garder un précieux souvenir des
endroits et des personnes que vous visitez.

prix: A$100
A L’AGENCE SPECIALE

»!.- II. ROBERT
1185 rue Saint-Denit angle Mont-Royal

Catalogue eratie sur demande.

EMPRUNT DE GUERRE
5%—VINGT ANS—PRIX: 96

En souscrivant à l’Emprunt de Guerre, vous ac­
complissez un devoir national—tout en faisant 
un placement profitable de tout repos.
Souscrivez par notre entremise—
Nous nous chargerons 
—de transmettre votre application—
—d’effectuer vos paiements 
—d’obtenir vos titres
et de remplir toutes autres formalités nécessaires 
—SANS AUCUN FRAIS POUR VOUS.

Demandez-nous le Prospectus Officiel

RENE-T. LECLERC
Valeurs de Placement

160 rue Saint-Jacques.....................................
Téléphones: Main 1260 et 1261

MONTREAL

DECLARATION DU 
MINISTERE R1B0T

"NOUS POURSUIVRONS LA GUER­
RE AVEC LA FERME RESOLU­
TION DE RECOUVRER LES 
PROVINCES QUI NOUS ONT 
ETE ENLEVEES".

LE ‘ REVEIL

Paris, 21. —- Le nouveau ministè­
re de M. Alexandre Ribot a fait sa 
déclaration, aujourd’hui, s’enga­
geant à poursuivre la guerre avec 
toute l’énergie possible. La décla­
ration lue à la Chambre des dépu­
tés, par M. Ribot, et au Sénat, par 
M. Viviani, ministre de la Justice, 
débute par l’affirmation suivante:

“Nous sommes résolus à conti­
nuer avec la plus grande vigueur 
et jusqu'à la victoire la terrible 
guerre dans laquelle nous avons été 
entraînés par une agression inex­
cusable. Nous allons la faire, non 
lias comme nos ennemis, dans un 
esprit de conquête et de domina­
tion, mais avec la ferme résolution 
de recouvrer les provinces qui nous 
ont été antérieurement enlevées et 
d’obtenir des réparations et des ga­
ranties pour préparer une paix du­
rable fondée sur le respect des 
droits et des libertés des peuples.”

La déclaration fait allusion à la 
retraite des Allemands sur le 
front français, mouvement “qui pré­
lude sans doute à d’autres batailles 
dans lesquelles l’ennemi va épuiser 
scs dernières ressources. La Fran­
ce, ajoute la déclaration, sent sa 
confiance s’affermir par ces résul­
tats de notre fermeté inébranlable 
et l'habile préparation stratégique 
des commandants de nos armées”.

ET
LA CENSURE

Ottawa, 21.—'La censure n’a rien 
eu à faire avec la disparition du 
Réveil, de Montréal1.

D’après les information^ accès 
sibies ici, il s’est simplement agw 
d’un différend entre deux groupes 
intéressés au Réveil ; et 'e pîus 
paissant a coupé les vivres au di­
recteur, M. iMarsil.

N. de la R.—‘C’est aussi, ee mil se. 
dit dans les cercles les mieux in­
formés de Montréal. Cette version 
est confirmée, du reste, par ee que 
laisse entendre, ce matin, la Liber­
té, le nouveau journal de M. Marsil.

NAISSANCE
A Rlmouski. F 10 mars 1917, l'épouse du 

Dr L.-T. Lavoir, chirurgien-dentiste, une 
fille baptisée sous les noms de Marie- 
Jeanne-Suxanne. Parrain et marraine: M. 
et Mme Jean Lavoie, srands-parents de 
l’enfant. Porteuse: Mlle Annette Langlois, 
garde-malade graduée de Montréal.

mEmmmmmrimzsmmmmm
Décès à Montréal

LE RETOUR DE
M. BORDEN

Ottawa, 21.— On apprend de 
source non officielle que M. Bor­
den sera de retour à Ottawa dans 
quelques jours, peut-être avant l’ou- 
vcrt'iirp des Chambres. La confé- 
remcc impériale ne doit pas durer 
plus de deux semaines.

BOUCHARD, Béatrice Lefebvre,22 ans, épou­
se de Joseph Bouchard, cordonnier, rue 
Saint-André. 2374.

CHABETTF., I mois, enfant d'Armand Cha- 
rette. voyageur de commerce, rue de l'F.- 
pér, f,84.

COTE, Léonard, 5 mois, enfant d’Adolphe 
Côté, mécanicien, rue de Lnuaudiére, 329.

DES LAURIERS, Marcel, 5 nus, enfant de 
Charles Deslauriers, peintre, rue Berri,

3274.
FAVRON, Cécile. R mois, enfant d’Aldérlo 

Favron, ferblantier, rue Berri, 3087.
FORGET, Jeannette, 2 ans, enfant de Hea- 

tor Forget, journalier, rue Prénoveau, 24.
GAGNON, Klorestine. 2 uns, enfant d’tamael 

Gagnon, journalier, rue Claude, 29.
GAI.ARNEAU, Emile, 11 mois, enfant d'Ar­

thur Galarneau. mouleur, rue Dorian,
1249.

GERMAN, Fernand, 2 ans, enfant de Jo- S
seph Germain, couturier, rue Saint-An- —
dré, 2074.

GU AV. Paul, 24 ans, journalier, rue Mes­
sier, 1238.

LARELEE, Sophie, 75 ans. me Rivard, 327.
LANGIX1IS, Malvina, «7 ans. Hospice Ga- 

melln.
LAMIRANDE, Rose, 2 ans, enfant de Joseph 

de Lamirande, menuisier, rue Plessis. 339.
I.AVERGNE, FdouArd, 7 mots, enfant de 

Joseph Uivergne, wsttmnn. rue Alma, 472.
LEMIEUX, Henri, 4 ans, enfant de Hernlel 

Lemieux, Journalier, rue Gauthier, 392. X
MARION, Marie-Louise, 81 ans, me Papl- T

neau. 0,8(1.
MEUNIER, Roger, 1 an. enfant d’Albert 

Meunier, épicier, rue CprdoR, 19Û,

I


